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Le mafuétinne, TEN "AM réapparu parmi nous 
dans ces jours de lésolation; par uné grâce toute- 
particulière de l'Éternel ,-est une puissance appelée 
à guérir les maux physiques, combattre les désor- 
dres moraux et intellectuels qu'a glissés dans nos 
amés une:philosephie aussi désespéranté que fausse. 
Ixi propriété magnétique :dont nous a gratifiés le 
Créateur, n’est pas le moindre des immenses bien- 
faits de celui qui fait épanouir la: fleur, sèche l'aile 
humide de la blanche colombe, réjouit le cœur. de 
l’allouette chantante, et d'un de ses divins rayons 
éclaire lé majestueux tableau d’une nature harmoni- 
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ps 
cohééfvèrell te dépôt divitr-la vontraissaned-du 
póttvöir océblte de Phomme shr''éesi semblables, 
dt Sans des temps modernes nous enseigna Mes- 
mét,'petisdenté dans sa patrie! et otlieusemienit ye 
sécuté en France ‘pat Is corps savamts. : i 
“'Ehomie ;' “toujours Hhghs parsa niet ne 
comprit pas toutcé que fa tivilisatioti pobväit pagner 
à latcultute de l'imménse' découverte; de iMesmer, 
aitsbf ta éduvritil dé son dédain’ et de söh mépris. 
Il a tant de science et de raison, ce rof eila création, 
qu'it irie 1dfsqu'il né peut comprendre. Lai phipart 
abjotr# but nientencore, ‘mais quelques-uns’ domt 
nent leur rttentioh'at magnétisme: patée qu'ils y 
troû Vert'un älimént à tevr- insatiable orgueil, pàree 
qu'ils se disent : Je püis, si jele veux, produire des 
merveilles; prosternez-vots, ét admiéz mi puis- 
satiée! Pauÿres aveugles! votre puissance sachez- 
k'bién , n'est que celle de vos’frères, éticette pais- 
satice, vous n’en connaissez: hi- fès ‘bases, ni'tes 
limites : vous pouvez bien plus que vous tnt faites ; 
midis par l'humilité seulement : vous ‘n'êtes qué la 
kampe atltréé’; Alimientée par vôtre maître; si vous 
voulez qu’elle ne’ s'éteigné jamais; si Vous voulez 
non séulement guérir les “corps, mäls'les ames, 
prier le Seigneur d'entrétenir'sa flamme divine : 
alors seulement vous serez les serviteurs de“vètre: 
Diet , les apôtres dé så chärité.'Abrs; mihistre de 
lä bonté suprème, frères'de toud tes hômmes, vous 
ne'martyriseiéz plus de Kréatures hümaines'pour 
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satisfaire voire sot orgueil et la curiosité des savants: 
alors disparaîtront. les beñlures, les piqüres. et au- 
es expériences cænelles, car vous recouriajtrey, que 
voire puissance ne vous a été donnée que pour pra- 
tiquer le bien.et répandre le vrai, en l'hopneur de 
celui qui a tout. créé. Fermez vos. salons, frères 
égarés; allez tendre. une main bienfaisante à à ceux 
qui: souffrent. Oh !- croyez-moi, vous .ne pouvez 
tuer aucune vanité de vos SE nu qui sont au. 
pouvoir de tous. 
* C'est avec l'espoir de faire rentrer nié magnétisme 
das la voie d'où jamais il n’eût dû sortir, que nous 
avons-eu la pensée de fonder une société de ma- 
gnétiseurs spiritualistes , afin d'étudier ce qu’il ren- 
ferme de sacré, et d'en. reporter la gloire a au seul 
être à qui elle appartienne. Si 
Nous nous proposons de donner un ei pe récu 
de nos trayaux ct de tous les faits magnétiques qui 
pous seront communiqués; . nous Jaisserons cha- 
cun responsable de ses actes, | 
:Nous discuterons les questions pR E TA tet 
dont il est parlé plus loin, et.que nous considérons 
comme dignes du plus haut intérêt. 
. Nous donnerons une analyse de tous les ouvrages 
scientifiques dont on nous remettra deux exem- 
plaires.: , 
. Nous engageons tous les spiritualistes. dits par- 
ticulièrement nos frères: et sæurs,, à nous aider 
dans.notre entreprise, soit en adhérant aux statuts 
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que nous ‘allons mettre sous leurs yeux, soit: en 
acceptant le titre de correspondants, soit enfin en 
procurant au journal des abonnés. Lu Ey 


e ije 
se ne os ne Jason à 
Discours d'ouverture. is 
ap: tian 
“PRONONCÉ PAR LE FRÈRE L- “A.  CAHAGNET 


E Aa O ELET 


réa nuvonibre: 1038; à t Assemble spiritualisto de Panis.: 


Frères, et Sœurs. en Dieu, š 


Févous ai réunis aujourd’hui pour vous fairé part d’ütr projet 
que ma süggéré notre bien-dimé ‘frère Swedenborg, et: mon 
initration aux croyances spiritualistes , c'est-à-dire de l'existénce 
dü monde spirituel dans lequek vont nos dl is as ont 
quitté ce globe dé misère! 

L'oivrage que j'ai-éerit sous la dictée de ces mêmes ames, 
âuquel ‘vous'aVez sougérit et' qùé' vous avez apprécié ;: comme 
cbrréborant des croyariees innées et fôrtiflées chez vous par ‘1è5 
phiénbmèties du ‘magnétisme, ‘du Somédmhuliste et dd ce: que 
nôns'nomhoiis Pextasé, Papprébation que: vous m'avez" dort- 
née: moiit autorisé’ peñéer que: vos étiez disposés à:votis réi+ 
nit'entré frères de même croyanee , et à élablir the/gociéfé ge 
‘sympathie, basée sut nos convictions spiriwaliétes; préténtipour 
modèle les sociétés célestés dont: nous ‘devoris. faire: parie eii 
paa wi jatëpre ii ab 2 0 ne Pio 

` Cé’ projet vous paraitra obus été &'cause des 
fipérféctions humaines. Oh !-mes frères ?'il:n’y a rien dinexéeu- 
{able lorsqu'on a Pamour el qu’on veut fortement l’unionsiilinty 
-a‘rién-de difficile à s’ussembler pour implorer:}a lumière du-Sei- 
gneur, afin qu’elle éclaire nos ames et les dirige dans le labyrinthe 
des connaissänces qu’elle ‘doit: désirer acqüérir, admirer; coor- 
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donner;afind’en-reportet taute la: abuse à l'orgpn- 
natem de iqui.ce qui existe. . ou tof Jagi 

Il n’y a rien d'inexéeutable à à) ous, unir] pour former u une , $0- 
ciété dans laquelle nous commencerons à vivre ensemble de cette 
vie de fraternité que tous, les hommes vantent, désirent, mais 
ne comprennent pas; de cette vie éternelle dans laquelle nous de- 
vons tous enaar tenons dun. 
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reste: desi hommes par pr tone ttélone resterons attaehiés 
par les usages matériels desquels nous sommes tous dépendants ; 
nos affections de famille ne pourtoht'qu'y#agfér, cat'paémi nous 
pous tropverons le seul hanme APproprié aux dopleurs mopales , 
vos ames, ṣe; fortifieront par des gonsalaltjons, fraternelles ,,.8ẹ 
retremperopt dans nos travaug PoR- éludes, des. grandeurs eh: des 
faiblesses, humaipeg;. notre, besoin, d'aimer NGR SELA, ANG. plus 
grand, et nous rapportcrons dans notre intérieur l'amour le plus 
tendre à,la place-Ae Hamer désespoir qui saisit. tous, les hommes 
ay.o0ntact.des.misères.de ce MdP; nous appredrons À envisg- 
ger la. mart comme la.fin de nos maux comme.le premier pas fait 
wars £et heureux état: qui nous allend à la sprtie de celte. terre, 
sur laquelke-chaeun de nous remplitsan rôle. plus ou moins. ulile, 
lus où moins-sidignle, i Nous nous. ouyrirons.hoS.GŒUES. ainsi 
- «qu'its.sant-ouvertgdans le ciel; où il, n'y.a.xien de caché, ainsi 
wie sont quyerts aux lucides qui peuvent en connaitre les plus 
sespètes pensée , les vicesiel les vertus. ce a in + of 

Nous ne pourrons rien nous dissimuler, parce que. nous NAUS 
juvesons nançhise, affelionfratepnités parçe que noys savons 
que dansila wia qui,nous attend, nous SCrios.FeCODNUS PATUERS 
parnog frères quenous: erions trompés; nous nous affranchirons 
dans: nos:réunions. de.ceslais d’ét'quelte dues :de:civilisation, 
quiséparent las:hommes.auJioude-les unir; nous aurons çonti- 
nyellemert présent. à, Pesprit que nous sommes :les galants, de 
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Dieu, du même père, par. conséquent tous frères, LOUR 4ganx ; 
que nous sommes tous plus ou moins ps, plus ou moins bons 
et utiles, .., T i . 

Nous croirons que tout ce qui ie est due d'une. pyis- 
-sance supérieure, que chaque chose doit être manifestécr à ;son 
tour ; nous, ng pourrons que prier pour.que.nos affeclions. soient 
les meilleures possibles, neus “paraître moins détestables enige 
Aou$,ef nous fire tout le Rue que notre Er père ,voyura 
nous, inspirer. sit de, LA : > 

-Il existe un. mice i sociétés dans EA ; sous Le 
noms différents. de. Théosophes, Gabalistes, Rose-Croix, Maçons, 
Templiers ; Compagnpns maguétiseurs, etc., doup le buyt-est 
l'éjude des scienges, mais-dont les:résuliats ne. sont qu'orguoit, 
égoisme, gristooralie.i.oùle mot fraternité n’est. que. déception, 
Ces sociétés ont des rites, : des pratiques iplus ou moins: estimas 
bles; mais aucune. n'est constituée dans: le but de nechereher ; 
1° Je. sens:des ancanesi de l'existence. dé lame, et:de son immon- 
telle individualité; démontrée panle secours -du magnétisme hu- 
main,::2P l'ampké dudit magnétisme pour ‘le -soulagement.des 
hommes: seas auoune vus d'intérêt matériel; 32ilétudeides pro+ 
priétés spirituelles de cette sublime :fanulté, qui nonb: conduit: :à 
une plus entière connaissance de l'homme; matériel et spirituel. 

Je vous propose ' doné dé nous constituer en société quil prendra 
le nom de Spiritualistes,/sœus 4 patronage idk notre: hoti frère 
Swedenherg: ayantipou but decontimuer +c: 125 mii] € 
ic t9 Nosirocherchessur, les: boisdan monde: qui indus, attémd jàla 
sortie de celain@iy:: CE CREED LL amoi BTE RON atas ar CRE NON 
-89 Dp: maus her d'avaneeiasec lesétres qui l'hnbitént à l’aide 
dedarpnkre-et-des lucides:qui seront nos interprètes près d'qux, 
enaitendantqu'i leur plaise: du se mianifester-vipjblement ous 
si HOUS nous en rendons digngs ; iss mr user ef uniaj 

3° De développer chez nous des idécs religieuses qui nt do4 
mandaront à nos. cœuis: qu'un culte simplelet spiribæel 1! :- 
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40 Par le même secours! du éorriambulisthe, nous apea soti- 
lagèment moral au besoin; =$ ” sa 

50 Par celui du magnétisme, calmer nos souffrances physi- 
iras en'tidus magnétisant tous én bons frères; © “" 

6 N’emplôyer lé:rhagnétisme et lé somnambulisme:iqu’& ac- 
quérir la connaissance de l'étistence de l'ame; à lé rad 
. ainsi que’Sa puissanté'et sói immortalité, © © ‘+ 

: Toutes les sociétés existantes’ sont basés sur les croyances 
arrêtées qu'ont chacun de leurs membres; leur but:ést de:pro- 
pager ces croyances'et de les faire rayenner:dans' les masses : 
les nôtres sont aussi simples qué peu exigcantés;"il suffit- de 
croire à l’existence de Dieu; et à l’immortelité individualisée de 
l’homme la sortie de ce- monde , pour être membre dé la société 

- que je vous propose de fonder, Des conseils mont été donnés à 
cet égard. par notre bon frère. Swedenborg, conses que je resi 
pectent en ne vous proposaiit:pas üne doëtrine-quipôurraitine pas 
être la vôtre; mais vous la soumettant à titre. de: doctrine digne 
de votre examen: Les propositions suivèntes m'ont été dictéés par 
mes lucides ; plusieurs ‘d'entre: vous ont reçu Ja confirmation dé - 
leur: vérité:par leë leurs’: nr ne donc pas arter quel 
nes moments. votre-altntion:. gin tine + han 
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i | PROPOSITIONS MÉTArNYSIQUES ET PSYCHOLOGIQUES, de 


Ti n existé un Dieu, autéur dé Punivers. = 7 © auan’ 
2. Ce Dieu est sans commercement ni fini: lui suppôger Infi 
Fe affirmer l’autre; en:agir de même envers ce quietisté, C’est 
arriver au même résultat. L’homme ne peut prononcer. `°" 
‘8. Vouloir définir la forme et le genre de Dieu Cest établi des 
suppositions qui aboutissent toutesqu’à l’erteur; car une forme 
quelconque suppose des limites ; il ne peut yavóirdetimites potir 
l'infini. La raison commande. la. même pri To ‘Par 
toeg: e 2 sin ng ane 4 
4. Si Ponne: peut démotitrési nié hosted la! forme! de 


Die, it ic peut avoir un'genre plus qu'un dé : pgm le 
genre ne peut existér aris lä forme. i 
5. Àffirmct que T home est l’image de Diet X or Een 
une forme à Diéu', forme qu'on ne peut prouver : Cest élever 
l'homme j jusqu’ à Dieu et rabaisser le créateur justu’à l'homme. 
6. N parait èxister trois étâts' jour Ja croato malétile : 
Pétat antérieur, Plat présent ct Pétat futur. MAUR ne at 
"7, l'y à par conséquent ‘trois lieux cbrréépoiidänt à ces trois 
états : le lièü dans ‘lequel tout ést'de tôuté éternité; celui dans 
lequel parait être y rhatièrė, et nee dans D en elle parait tet 
töürner. Poe ENCE SN 
8. Dans l'état spiritué], font ést aû présent. 
‘9! Tout'ce qui existé à urie ame immortelle. 
10. Par le somnambulisme et l’extase , on peut ‘en äcquérir à 
preilVe, et coiniütiiquer" avcc les ambs dégag ées dé ‘la matière 
commé ävéc celles qui ÿ sont'enéoré fénférmées. | “ “1° 
11. La forme des ames est cü ions pomi senfblahle à celle ‘dé 
leut corps matériel! er Fins 
' 1%"L'amie humaine ėst doublé, Sést-à-üfré! müle ét fée. 
13. La forme humaine passe par ‘trois’ étalé qui Sont : ir Yetdi | 
mälériel l'état spitiiuel et l'état éélèsté: ‘774175 
14. Dans ces trois états la fornfe dst ld iéiné ; ‘ais ellé pré 
sété des'‘différencés très -Mdtquées Mans là podérabiité de la 
substance dont elle est formée. a HR 
fS. Dans é ces trbis états; l'hommié a irois matières ` dë pelce- 
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çoit dé Sentir'et ‘de jogèt” gets es ent mise porat g 
16. Répondent à ces trois manières d'être des, ni "a 
usages etc; dés lieux qüit Veur sont appropriés." al. - 


ml Dans 'Peitspiritubl qui süit l'état malériel ; “lime peut | 
étitrer en! tomhanication avet 168 aties encore” Stbriiés dans 
la maliète, lorsqw'ellé se'trouvent daris un état convenable à à pee 
cevoir : c’est ce qu’on nomme apparitions." + 5 70 E 

#18: Dais cek ‘appar itions les armies sé préséntéńt sous la forme. 
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lâge:et les vêtements qu'elles ayaient şur terre :. conditions, né- 
cessaires à la reconnaissance de lepr identité,- , 

19; Dang pertains eas, selon leur affection-et la. permission di- 
xine, elles peuvent nous, instryire sur. des chet qu'il nong est 
utile daconnailre. ...,, .: 

. 20, Dans cesisortes re es ‘peny eni “prendre. des 
for mes qui n’étaient pas.les leurs; ayant, la puissance de Jes. For 
vêtr toutes, et.de s'en servin ppur nous wromper, C'est poprquoi 
ilest toujours bon de leup commander ay.nom de Dieu de se rgi- 
rgr,.si elles ne sont pas envoyées de sa part, P 

21. Dans les communications qu’elles nous font, elles peux ont 
également nous tromper sciemment, et se tromper. elles-mêmes ; 
parce qu’elles peuvent ayoir l'amour de l'erreur on ¡leS commettre 
SROB le vouloir. o, . TETEN 

22. Dans ce premier éta} des ames, alas ortie “dec ce monde 
le savoir est très-limité. Ce n'est que dans; 'état, céleste we l'er- 
reur, est le moins, possible, :. E Sannaa 

23. Les ames conservent le souvenir de leur À vie, “terrestre 
aïasi que de la vie antérieure, mais elles y pensent à egret , ce 


qui fait qu 'ellesen parlent.peu. Gamana #1 
24. Elles retrouvent, selon | leur désir, leurs parpnis et: apis 
termpsjres décédés comme elleg.. aL pr: 


2h. Elles wont de relation ensemble qu puit w ‘elles. y. tiap 
vent un certain charme. EET 

26; Elles peuyent égaJement. gire e en rappor Awen, les mos, de 
la terre, sans que ces dernières le coriquent. à Er 
matériel... tes eau tp D r epas i LE SERIE LE a. 

27: Lapsqu” elles quittent l'état matériel , elles wont, „pAs; toutes 
gonnaissance au même, degré de Péjat dans; lequel elles sg tequ- 
vent. Selon l'affection qu'elles ayaient pour la, Lerre...et,.le temps 
qu *elles meltent à connaitre leur, nouvel état, elles, peuvent xé- 
pondre à nos questions.  -. gi SR IA 

n23. Eleg, peuvent, selon leyp geés Lre alus on, mains] IONE- 


‘ 
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temps dahs teb” eux :terrestres qu’elles ont habüé, ot jouir de 
la vue de la spiritualité des objets terrestres, ne ion ant voir.la 
mätièré ellés en voientie type. ag i 

-#9, Lesawies, dans’ Pétatspirituél; s ripitiani entre, dés 
‘sous les fortes les plus-gracieuses, sans aucune-difformité.el 
d’un âge à peu près uniforme, représentant éternellement coin 
de ‘Yinèt '&'”trehteide nos années. +: © +! - : 

30. Après un plus ou moins long Séjour dans s ces- sii de 

se”cottiplettert: Envie qu’elles retrouvent la moitié qui a 
été séparée Heg. ‘4. “ns. ru, y 

"81: Elles trouvent dans Géttè moitié tout co: qui loue ebt pòs- 
aiblé de: débirér, # y'a homogénéité patfaite daig letrs goûts ‘et 
affections, ce qui est une'cotilinuelle source de félicité. : - 

-NBA Elles -pédsédent'à Pinsiant Yobjet de: leurs: désirs. Le ticl 

de tous les‘ëtrés: en général; se trouve défini dans:ces quelques 
mots. THE DAT EEE Jer se NE nr sea 
Hegg Tthirs désirs sont actus ments en iw 
a | Létitiartagé st un langagé dé serigétion.t. "trier 

35. Elles ne sont plus soumises aux lois de l’espace el du temps; 
iu 36: Ëlles rééondaissent' Entré etkés leuréafectionsi-par l'odeur 
de l’arôme qui les entouré en forte de’ sphèpée cr °- deai 
Hegri Deta iait l'Aterattion bn la hépuigion: 2». vi ou Ce 

+88!" CE qui Conélitire Iü bonheur deis-céf état velisont'Iears 
Hfiéetions : éhädun se troi{é heureux: dans Bon'afféction:" y 

39. Plus l'affection tend au bonheur dé O e plas 


éllé/Fapphoële deek: iso toese ob os, ani ie 
40. PiS'ellé sé St Soi pfit” diéfhole ta Pieuret dou 
Hotte raie jotg ooo ss Neb ponlea irh “te 


"Ar diciu de éblte E le ċiėl ou“ iik dc” dieu 
édil'Céetkaire quë telti quine possede pas perl ‘dé som 
ami la trouve infernale et préfère la sienne‘ propre! enana k 
bgy, el oa autes eilagd't' ke ranir artré ares vie es 
métes'affectiont k ce dli formades söeielésd l'infini. 1 : - i 
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43: RES appelle la -société dans. on elle: vit, un 
ciel, CENT RTE fo ré A E i 
44. ioe: société matérielle correspond aux x sociétés spiri- 
tuëlles-et les représente; elles peuvent lier rapport-ayec elles, 
les aider , les'éclairer dans leurs études, et les PRE | conire 
los sociétés qui leur sont coniraires. . 
45. Ces sortes de sociétés spirituelles et sise: sont cxqu'a on 
nomme états, cieux. ou cercles. : pad A bi 
. 46. Elles ne:sont toutes qu’un. composé Tena qui ont, vécu 
sur lerre, groupées ainsi par homogénéité ď'affeçtions. . 
47.Les productions: des lieux habités; par ces. spciétés, gont 
en tout semblables à celles de la terre, : comme çemparajisoy. de 
formes ; mais non comparables. en beauté. . .,:. 
‘48. Ces:produetions sont appropriées ayx besoins, AUX aik 
aek affeetions des ames auxquelles elles sont destinées... db 59 
49. Tout ce qui existe en ces lieux est immortel. 
50. Les ames dans l’état.céleste sont, d’une substance tellement 
7 et Pise qu’elles ne ponnnisaent poing, d’pbs- 
FE 54, + pre osé. Le. union. est si. intine et 
indissoluble, qu’elles:ne font qu'un seul corps. ; ; p teini 
52. Une ame, dix ames; centy mille ames , formant, groupe. ‘ou 
société d’affections, homogènes ; peuvent ne paraitre .qu'ynseul 
corps aux. yeux .des,autres ames, comme elles peuvent.également 
en'oonnaitseile-nombre,. jo 5 1, pi pnn! pe 
53. La substance des amesest some. indivisible, elje ng 
peut être disjointe,, mais étendue, ou restreinte à l'infini: .;; 
54. L'ame d’un enfant doit par cette proposition présenter le 
même: volume ‘que celle d'un homme , puisqu'elle est homme 
avant.de paitre à l’état matériel, comme. elle l’est: ençore après 
sa séparation de la matière; . EEF NS 
Je profterai de. cette proposition. pour. sonmeltre à votre étude 
celles non moins dignes de yotre attention que, m'a. révélées 
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notré frère Swédenborg, et qui sont contenues dans mot pre~, 
miér volume des Arcanes de la vie futuré dévoilés... ! 

‘55. Les hommes:ékistent'tous par Dieu de toute éternité, : 

‘56. Is vivent; avant d’apparaitre ‘sur la terre , dans un Les 
spirituet, tous ensemble comme-frères et sœurs: : 

57. Dans cet état, leur 1noindre: désir est’satisfait: à l'instant. 
N'ayant jamais connu d’ébstacle å'la joüissance de leur affection, 
ils né savent pas apprécier lé! charme et.le bonheur de cet état. 
dañs léquél its ne se erbient pas heureux: iti oaie 

“58. Dieu a trouvé utile de les faire passer par l'état ‘matériel; 
état de gêne, de douleur, d'esclavage, qui leur'sert de vomparai-: 
son, et faitressortir à teur jugement les ténèbres de cette créa: 

` tion corhme les ombrès d’un tableau en font ressortir les formes ; 
il le condamné-à passer quelques -heures (dans l'éternité ) dans: 
cet état rhiséräble ;'et lé rappélle à son premier état, qui-alors lui: 
semble bien meilleur qu'il ne l'avait apprécié primitivement. : 

59. L’homme'én passant par l’état matériel y contracte des 
afféctions'qui sont là base de'son bonheur ME selon les dé- 
ctets de Dieu: ` à a ae A 

60. Il ne vit matériellement qu’une fois. s 

61. Tout ce qui lui est possible de penser est renfermé en :sa 
sphère, il n’a que embarras du choix. 

62. Ces pensées sont dés êtres vivants et engendrants , elles 
sont chez lui, Par couple; .c der acçouplement de deux pensées 
peuvent s’agglomérer une Masse de pensées plus où moins sem- 
blables, qi AN les autres, en le paan vers le bien ou 


RS, AE, E E T 
63. D soleil qui nous “éclaire etque Hous nommons tel, w est 
pas un globe; c’est urr rayon de Dieu même qui est vu par les 
esprits sous forme .dg soleil spirituel. 
Oui „mes frères, ces propositions sont dignés de votre étude, 
tout, excentrique qu’en ‘paraisse le sens. Dédaignons l'ironie de 


ceux qu’on nomme savants, cherchons la vérité de bonne foi, sans 


r 
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prévention, prions Dleude nous la décopyrir, tenops-nous entre: 
l'incrédulité et lascnédulité; et ne nions pas.ge que nous ne com-, 
prenons pas ; pouvons-nous rester stationnaires devant las pé- 
nomènes journaliers du magnétisme ? devons-nous nous conten- 
ter de produire , regarder et enregistrer ces phénomènes ? Est-ce 
là que se bornerait le rôle.du roi de la création terrestre, comme 
le:nomwent: nos -Jeltrés? Ah ! non, si Dieu nous a départi ang 
plus grandé somme d’intelligence.qu'aux autres animaux, c’est; 
pour en faire une application raisonnée ; ce.n’est pas pour. nous. 
atrêter auy effets, c'est pour. comprendre. ees .effels.et, remonter 
âileur cause, Ikdoït toujours nous rester un pourquoi ?..à ajouter, 
à toutes nos études, c’est ce:qui.constilue l'infini dela çgréation.. 
l'interne dela création et:son udililé, Après le pourquoi ?,xient le. 
comment ? C’est dans, la-connaissance ge ces choses que, réside, 
toute `a sagesse deY’Éternel et toute Fa bonté .enxers. nous ; -il, 
veut que nous,sachions-en apprécier Ja grandeur, l harmonie la 
nécessité, pour êlreen droit d'exiger de pous la reconnaissance 
la plus puré et la plus dévouée. Prions , étudions ,.tout..le, ciel est, 
là. Je termme par cette simple question : La matière peserait-el'e. 
pas le résultat de l’état, dans lequel notre ame se trouve. momen- 
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SOCIÉTÉ SPIRITUALISTE" : 
_FONDÉE À PARIS D LE 
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Article def, 14 Société spiritualiste 1 iie e reconnalt ane des: égi’ e 
des Trêres eù Dieu. ` 


= f= 


2. Ses memtiès ‘h'emploient'éntre: eux damre dénomination que 
celles de ffère et sæuts. Les droits et les devoirs des deux sexes. sint 
égaux. R TEE 

3. Ils se promettent nne affection sincère et durable. 

4. Is se doivent assfétance spirMielle par: des consolation, et assis- 
tance physique par tout le dévouement que peuvent posséder des ames 
dégagées de l'intérêt matériel. a 

8. Ms estiment tous les hommes, plaignent Jes plusa affectés de vices ; i 
mais ne les condamnent pas. 

6. Ne reconnaissant point de chefs entre eux, chacun à tour Aë'ible ` 
préside Ja séance. 

7. Il est nommé chaque annèc ` un “sétrétairé & in trésorier par voie 
d'élection. pe, : 

8. Chaque mire porte un pur d'ordre tiré au sort à la fonda- 
tion de la Société, numéro contient dans Île même sens aux récipien- | 
daires. | ere ve à 

9. Le vote est Mix ce 4} 


+ 
APEE TIR a 


sa nes l’Attribations au Président. - ét 


10. Lé e président ouvre la séançe par une prière à haute voix, sohis 
citant au nem de la aii la bénédiction. et la lumière divines siir 
sestravaux, . :: à 

41. IL donne la parole a au dite, qui c communiqué les faits. et la ; 
correspondance survenps dans l'intervalle des séances. 

12, I accorde la papale à qui. la demande. 

13. Il résume, met aux voix les propositions failes, et en proclame 
le résultat. .:. .. 

14. I propose les récipiendaires, qui désirent | faire partie de la So 
ciété, à la visite du lucide. , 

15. L’admission ayant lieu, il leur donne connaissance des statuts de 

"la Société, auxquels chaçun doit être soumis, reçoit leur adhésion 
écrite et leur délivre un numéro d'ordre. 


b pase 


"Attributions du Sccrétairé. che 


16. Le secrétaire dresse les E E EEA sinees, répond.aux. 
demamdes de tonte nature qut'lni sont adressées :6n. donne connais- 
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sauge à l'assemblée à chaque séance, conserve.les manuscrits, procès- 
verbaux, livres, dannés ou , achetés par. la , Société, , r et en rend un 
compte exact à la fin de l'année. i 


` Attributions du Trésorier. | ` 


1. Le trésorier bncaisse les fonds " qui hni sont ‘confiés, tes distri 
bue sur des bo 18 votés par l'assemblée et signés du secrélaire: Ces 
bons sont pour acquitter les frais divers. TÍ rend ses comptes à h pa 
de, l'année. à 


[PL PC ie ftot troege giste 6 


Ordre des Sénnees 


18. Le président, le secrétaire et le trésorier sont placés aë lande . 
l'autre | pour la facilité des communications. Entre eux, lecture du pro- 
cès-verbal de la dernière séance est donnée. `! u FE 4 

19. Le silence le plus parfait est observé sur la paoia du pié- | 
sident, pendant le sommeil des lucides. 

20. Il n’est endormi qu'un lugide à la fois, et il n'est soit que 
sur une des choses suivantes : 10 maladies; 2° apparitions; 30 conseils 
demandés : aux bons esprits; 40 questions méthphysiqes: ft 

2. N'ayant que des demandes utiles À adresser, eť voulant éviter 
toute discussion qui puisse compromettre la lucidité du somnambuie, 
il n’est jamais fait d’ arguments aux'lucides: ét lès questiols:: dènt 
on désire la solution sont connues et votées d'avance. Het 

.22. Toute solution obtenue devient la propriété d'une discussion de 
conscience et non d’une discussioi orale. | "i 

23, Il n'est pas admis d'étrangers aux séances, que les malades por- ` 
teurs d’une autorisation de médecin. ` 

24. Chaque malade doit être présenté par uii membre e de la BocIE. 
et se retirer aussitôt qu'il a été visité. 

25. Tout conseil donné aux Tölados ci ces a esti a 
tuit. 

26. Toute expérience de curiosité terrestre est défendue. 

27. La séance est continuée par la communication dés faits observés 
où eonnus des membres de la Société.. . 

28. ' Flle est terminée par l'admission des récipiendaires , iimik 
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chici pét-i”néhbeé ‘dela SOEEÉ kpds dbi it teniras fhe- 
malités de l'article 15. aisian yh hago f $ ereje ere 
2 Ba io de diem mia ch sbhugmob tius -4i 


əli ranei in Jz oanig d ‘I s'Bdetéta res. 

30. 'Cfaqué adult na à la caisse une éotisation “arinuelle i 

Rte pay ab ble par bem na de subvenir aux maldire, 
sion et ahei aaa par 
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ré ayan 
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rue Ye Hub PRE que CONTE 10 
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C4 doué RE janj 
saké, CELA sarié taire à droit À un ci: Hs plaire des pu bficalions ai dela 
“85. Les RS dre ant GES m mi ne droi fi, Moyenitant 
une -fptisation d de. 6 a Pann an. TA 
„3 $. foù ij paeet n relard fu detsu sieh rois mois dans 
le LR dé sa. GA 7 est” rayé ‘du bé dés "membres. dela" 
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fe alleint dep penes RL es : ob SeSSI0! nat toit: autre 


Pore t pupy E eLA a apie A orga, t IC 
Ri | ti pe e de d 'ee8 res pour réeol-” 
vrer le calme Hati. privè. " Lap ppière et employ éc en fémier lieu 
et un magnétisme i AE ou général, s'il PVR AE SAR 
38. Les femmes et les maris des sociétaires à ont droit aux mêmes se- 
cours. e'ASTOITIOGL CASODITAZ 
39. Les sociétaires por ont des lucides traitant des maladies, sont 
nel Lbbeiuioit du Hailaa tluiths abelfl dur A Aa- 
eau, vi MN an malades « sociétaires aient le droit de choisir par 
ni pis Sn fees anne nu shact des Hi aol s 
E k Yafa ae le ma magnétisme soit conge nor malade” ‘ae hirie 
as BON AE Thot dentier AR Aer Me A EM ire 
; 108 PART A dei Ja fiiborg fes mp 99 HO) cenis 
- ee KATAK, L. av sine te inp 0 fout ta9gtèi We till 
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A .Plunieurs laçides ne peuvent être consultés à,]a, foia:surle raie. 
tement à suivre à l'égard du malade. ea sipir to ètre 
42. Sur la eom du nice sih lui, est «RYOYA deux 
frères, à son PSE dans ses derniers mo ments; ils 
sa AD as son mo affa, “combien ij esi {hetas d'iire 
si Fejoïndre. €. ceug qui nous altendent à avec een. d' amour. 18 
pr i fs HT LITRES 
d fmpalience PET 


irks sociétaires sont t obligés ‘de ani É (corps d dup 


ne ty i Tepos, "iL ce discours dec sq ce est prononcé p par, 
nr qui Te désir ik Le. tin pu g je e la. Söci pciélé Société a RE u décédé, 


sd Farine rip Se re je, rise qi 


tenu de le sp ( pi ai 
dela Société uittant l’ alma pelop 
dla tan état pré kA Dore Dieu ie perm pur fine 
set frères de] k Jumière de de. r Esprit-Saint, ‘où de prak de leur amitié 
V'äcquit e ‘quelqués” FOR ‘épirituels qu'il croiraïl utiles à rx repos. 
Ge que age ocre pee À em g est gaon Po t 
selon sa conseien D M GS 
Nous .nons engageons devant Dieu, “notre Souverain ré; à à Tac- 
complissement des de es devoirs qu} nous sont tracés “dans c ces, aiuis, que 
nous avops signés après un můr examen ‘et, en avoir  abibére ns notre >, 
congçience, ‘En foi de quoi nous nous sommes décfarés. membres de ja 
Spciélé spiritualite ' ques le UE novembre, 1848 à, Paris, , assurant 
que nous. croyons ; 10 en , Dieu; 20 en l'existence indivi ualisée des. 
ame, après leur départ de a terre; ‘30 À L la possibilité qu'elles. où de 
communiquer avec lés ĮJucides, par la permission € divine. ` 
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ARTICLES ADDITIONNELS CE 


par Anis 9h es pet CCR 
“Au Status de ka Société Spirale de. Paris. à 


PAL TE tr 
Âstidie or, 11 est haita jo ad ayant. pour lire: Le “Magné sa 
Spirifgaliste. s ienr et is 
G,jourpal, a pour put de der répandre les” “octrines ‘spiritialisles $, ‘en, 
mentionnant tout ce qui ‘est produit et discuté par! les membres, de 
ladite société ; et tout ce qui ést conuu d'eux. ©; {ie ru “fi 
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2. 1l parait de tpois mpis on, gin s mojs, par, $ de 32 pages, 

grand in-80, La re PE VE saih 

3. L'abonnement est de 4 n : on ne peut s'abonner 
pour moins d’un an. faa $ó 

4. Il est géré par un frère ou une sœur, nommé à la majorité, et 
qui ne téfbté'utiiné"réfribution” 

5: 1S ais d' intpresitbntét de distribution, sont à la charge de tous 
les ippa Jet Société. 

énéfices, sont enpaissés pour f fournir aux œuvres de yl 
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n ogg colonnes Sont ouvertes : à Tous Yes ES A indisting dt 
léüts'écelle kbtt'Haterniés Macs Tes" linlited tràcèés par les jai ls” 
nephitvent étrdinisérés sms le vote dé la:majorité.: t i 0 vent 

ig La Soviété dimterdishni toute’ discussion seed. akcine ques: 
tionde kette/nature:he trouve place ans: sow joutual. : H.i rl 

œ% Toutes les iquestions:de:ptinaiges.religiohx , Aé philèsophie:et de 
scienge sont Arailfex en. tonte fberté,|mais avec, biçnveilance, WENA: 


gement ef.fralernité... | puou an) fer tes Cul goanv erig 
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u 3- PUTEIL. r t Roi 1% FHISHY:.. Puy 249 
x ROGER. i DE LONGUEVILLE (Mme), 
F DECRION. EN 2. LẸVI (Madame). >: 
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“fr Le Madame, AARI A MAINOT). now veit rog zien aÍ 
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Ne PENARE ; dore sb nada uenir 
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‘Femmes; més'sœur s, quallet rous fédemänder á čëtte tombe 
sur laquelle « coulent. yos, larmes? Seraignt-ce feux que vous saver 
aimés? Mais la. tombe ne peut enchainer l'ame immortelle >, n'a: 
baissez donc ‘plus ; OS regards . sur la terre oùkilsn'ontrissé, 
qu’un peu de cendre, lewss-hesipleins:de fai vexriescieux : c'est 
là, quand, ils ne sant:pasà vos tés ;:qu'iks habitent:de splendi., 
des régién#ttidndées/de éclatants lumière de Pied. Vous les 
pleuréz conmié’finbrts,/:ces objets dé os'hffettiônt | its sont 
plus vivants, plus puissants que vous ; leur Aiie” i t'päs ‘le 
soufle qui ‘s'évaporc,; mais l'ämour et Fintelligénee ‘ehfermés 
dans une forme hämmamesphritualisée. Pour vous proper; ó Ò mes 
sœurs! ces consokamtel‘ ‘déctrihes, je ne veux qué Vols ter un 
hit. ou Us OM Sû.1l A DCH : 

Si vous vous dy. AA magnétisme, vous av “entend par- 
ler de Deleuze, le papier habile, bienv eillagt c4, cpnscien- 
cieux pet NAHAN IGAPTE PA quil est moy udepyisbięo desapnées. 
Lorsque j j'eus lu ses. écris, js: me pris d'une-mmense affection 
pour cet homme que je natab: jamajs vu ; et comme j'avais lu 


les Arcanes de Ci LE frèy EUR ijf ypas wassurer par 


moi-même de l'existence individualisée de l'àme après la mort. 
Je choisis pour faire mon expénenét Me Jeé ditë iensi- 
ble à l'action 1 fluide, qui ne nr nu Le de' sis 


wii 


dbspicisieneel. cette dameæst ane extatique qui ne “voit les 


=% — p 

ehiti que dänis leu sphère resplénidibttulte, el tels que les a 
traüéfoninés l'immôrtalité ; je ne pis ‘dohé‘m'asburer de l'idéntité 
dé’ Deleuze, qii së piëketitait 5 Y elle sõub wire formë 'humainė, 
daphané, büveloppée d'üié athrospliéré lüthinéuse. Deléuzé Wait 
uù giind inagnétiseut, ré ditéellé! ‘ét une éxvellerte nature. 
Cela né ine pouvait ricit car’ Hlpouvait ÿ'avoir diitre élle et'hidi 
cbiniitinithtion dé pénsée et de Séntintthé! Poti lever Mes Foui- 
ites; Phdvesshi l'Esprit dés ‘quéstitas sut H'mägnétisnie, dt je 
Ki End dés dobbeits" 11° Hévphqu H'hatare ét les’ ikes 
di Hipéétishl. Tine ph l'Huitilité ét là prière in’ enséi- 
gid Bhmidrb a bpételi par deb phrssul tentes, notës, "totitihkütsy 
pis it st plainte he la Screw ne da dé suedi väil 
me mit en ÿdrde otite tés fantes Utes erth de ceüx qui làa 
bratiquent!, et téfmirid ‘en! rhe óne Mat. dé‘ Wie! avec révetille- 
miêrt et attention ár de’ ses buvihges ayahe polit title t Dk 
Mapnéishe"anrmtl sen tes lbt hhlrareltes'er divines; iiras 
subit que 0 tioata et ur ae e dést Je m'iafot 
xt U'Abüdd après de mahétiseus puit) si “cet Giivkage 
extstafd; tons Pasditen ien était Mid”, jé n'en allai pas 
inöttig Had dis Gres, der Tibittire Ùh LHriHé miats Île Yvert Wok 
nhéd A hé‘képétidtd que Délire fratar Hèn pufliësous Te 
titré ihdiqués Ma faciaavalt idhe EU halluéinée ? Cés corsets; 
qui ne pouvaient être donnés que par un homme ptofônd dins 
ka skrene; ierat déhc qe des ltiitiôns de l'exlasé?]..…. Je 
né pub ie résbitdré à" he ef! je his EU Kuvend mä cidé è 
somiheïl'; ét, érsque Délluré%int à son appel, je Tii fis K'répro 
dit Au Habi ist dans Tdténs. n-e nié'yoùs ai 'p4s t'onipéé, 
mé tépondieitl inks Pes librilités ehez IHHL vots êtes aHeS 
de peitti Voir ‘cétéuvräge, puisqu'il est anüsbrit; sûr l'obi 
séfrallon qe Je hit e qu'on ne me: R'prétbiit pas, il Mt dit 
qué léiniërie; diéterait A’ ia Wittde’ les pagë ra ne étcrait nés 
cetshirèé à mon inétidetiori! 1: ©"! i 

: Sur cés''entrefaites, notre frère cale bnidotráii de petit 


—,2% — 

„Ewijle, iar iļ. est, parlé dans. des. Areanes a. et fit deruauder, De- 
leuzep, quiapparut: gette fois. tel qu'il épit sur lxteyre, Arpeipe 
sep pony:fur-il prompncé. que l'enfant dits — 1}.n'est pan très 
ERNS jila Jes chpvenxuoirs, et da figure un pen brune, + De 
quelle. conlenr sont ses yeux; lui: depranda-tron?- 2 Pame, x ré- 
Paudit, d'enfant, coment, peronnait-op. la, couleur ? Estee, lp 
grand. rousl.ou Je petit qu'il fant.uegarder pour diye Ja gouleur? 
Pen de era Ini répangit M. Gabagngt, + Eh bien, il sopt 
bruns s il a le.ner.qui rahatun pett pen du bout, la bonchr est 
assez. grandes Comment eeil; habillé? =q; Je lui vois ang r4- 
dipgoue move: Ta semble-t-il bop, pu méghans? Ma Vair 
hon; je; Faimgrais. bien, t Quel âge luirdonperrtu? i na. 

quantaine d'années : ilay petit bouton près de T ail, l ia an 

4e. pre, Crhagnst n'ayant vy ni, Delepge.njsan puit, pe 
peuyait şe prougnesr sur de,valeu dé; ce signalent: ddemanr 
da-seulement à l'Esprit Sil avait écrit A0 OWYkGE AYAR, PONDA 
tre x Du Magnétisme srmal selon lesloisnatureles es divines, 
Et l'Espait répondit afiymatiyemenp raibe: frie Cabagontsinr 
s'ipfonpa alors à plusieurs personnes qui avaient conya Deleuze 
si le signalement donné par V enfant était, exacta Qn, le trouvait 
rai, excepté la couleyr des çhyyepx qui, ftaient gris.ou blanr:; 
ag mementide sa port; âgé qu'il était alprs do, soute; stiqueltr 
ques années. «a. AB orp abat Jaco ran; sa fige 
„i Le frère Cahagnet fit Ja gonnaissance da, gotre.sœur, madame 
Kévy:pabligice du journal. Hermès, qui, spnséquemment, 
avait dé se:wouver,en rapports. journaliers ayge Delepze. Notre 
PAR B eane du grand ,magnétiseur,:qui $R YPUYP 
paxfaitenent semblable à géluiguaxpit donné le jeupe Emile. 
Elle: affirina très - p positivement, que ses cheveux ftaient noirs à 
sinquante ans, que.Je signe à côté, du somroil était exact Pileas 
sura de, Diye Deleuze; luj; ayait proposé d'éditer un. quyrage 
portant à peu près le titreindiqué plus hauț. Toas nos dputesalors 
furent levés. C'était, hien, Deleuze qu'avait apparu àma lucide , 


etniavait parlé parisa bouthe ; dans 34 sphère‘ spirituelle qu'it 
Habitë; resplendissant ét transformé; d's'éccupe tou ji de ta 
sente qu'iteultivaitici bus. Il à émnisetvE sowamout, sänitérofre! 
i aline sès disciples, lés assistés les! ffispire; #'ehtérid cëat"ljut 

l'appellent br i viene les drfigér j lës cohseilibrs Eau prétente d 
r'éttatiqué dalis sa gioire; puis voyañt'qué nidus'déutohis dé so 
identi; H#ppataît air! imite sous ses traits et sès” veia 
meite: ATEAN atp rnn par ig penji ssl 

Quë! fan tT Cotituré de se mes oi ibn! eranl! 
déjagéd de'e matière est Këureuse', et x dès dlatsauns phit rat: 
ikes hé" Oire sion uele dehé hs scs 4ffecttoHsl 
Res: pensii a ihéméie; simot que patit Ae Al AY à pis- a 
distance, ou qu'elle franchit Tespace’HYet” Airdi de rafie 
que la pcusée, put tehit auprès de ceux qu'elle aima sur la 
terre, et qu’elle aime plus parfaitement au ciel. 

Console-toi donc, mère désokéezton jeune enfant , que la mort 
on comme un épi mür pour la moisson , erre souvent au- 

our deoi LE ADD LU ig ipese fyg Ph Lo gyin 

l ve i tombe a fand la biiflante et vigoureuse jeunesse, quitte 
souvegt les les AE don PRES ciel p ar ae et co us 
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solation, mais 4 fut gra úd étoni cilek Ei “EK dépit dé tout’ cat 
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UN 
Aérèt:que jenug damo ue;cousail. et fenmhès, dc scléed surm- 
gressérentide nonirià Paris elde Héposir. teor cóhtwwt fardeau 
chez Iamèra, qaia eat, eù premier lidu, Le-qheueela signifiait, 
Le momsbngv du missigar at:rebondu tlalmèreétuitisans wu 
ynagebiA katao deoes deux pettg anges, elle phit Ja révoiution 
db ne play s'em séparer cnmédin les nouvrtoëeg jet gurda sas bn 
fonts. Quelques! moks sfétalung a péine dotehie:qo:le petit: get 
con, qui étiliwrétipremier, Ain pris ddbe os: Lo téte) sb: wio» 
lents: qu'en) iteig de fots illrehtredtalhnis isa céleste pathe ; 
mais de-vouiant pus sains doute rohtrériséul:vl awil enciétait 
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core enfermé dans. ka matière jipeut percevoir , dans: un songe 
comme dans l'extase, l'esprit qui:en.est dépouillé ;bntendro ses 
paroles; y répondre, l'intetroger -et se: rappeler parfaitement d'4- 
voir «Au, recannyy entehduidedit esprit portant la: forme humaines 
sans: laquelle :it-Jui: serait impassible de -reconnaître! Videntité 
da la-personne apparue, n:s empresse de raconter ces sortes db 
visions, qui sontaussitôt oubliées parce qu’elles rencontreile sar+ 
cagme- qui s’altaque à toutes-les choses .surpaturelles:. ijp . 1.1 
.“Rour nous, spiritualistes, ‘doat: ila- foi pux :appagitiois ne pest 
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de Eimagisaliominc rte Diren z to ent ne ak atobe oi uses 
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1$dapyier 1849. 


À LUS 
De LEP à EE PS CERN LOT ATH 


RNA Coste 19 
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lit; ies: déux. jambes étaient rouges; énflées,, rhideslet: trés:den 
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pdntalon dix minutes plys tardi, dalgré lui, je Mohtrainais dans: 
lc'miliew dé sa chambre, lui intimant ,euwnpm de Motnémmittie ;': 
de croire en sa guérison, :lui assurant quej'avaisarmété les pro- 
grès du mali.je lui prôtai mon-bras pous tranorser dansiino autre 
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‘piece; Ife uittaa mütitbint dü jé'm'}‘atténdais 1 njdiné , stai- 
idant sut odiltre tes niàrs'! elata s'asseoir dans th été dahs 
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Deux jours après il me fit dire de revenir, je le trouvai assis 
dahs: us fauteuil aussi débaléique:le. premièr jour.! ti il- sauffřait 
hoeriblemonit dans: les deuxigenoux., dent un étais énflé, et-dans 
le poignet droit; qui'était aussi enflé; jéj crus: rocdanæitrerdèuth 
symptôme desgoutte:ét lui:ea fisupaiti Si le mieux-avait disgéeu,; 
la:fui he l’éteit:pas moins:;:ét lorsque je. leata dela. rappeler ien 
lui , je le dis à regret, je fus écouté avec un découragement el an 
oubli de: ce qui:s'était passé à la. deriière $éanee., qui:.me:frbnt 
phinei 7 pri; tr zqtes cine sit tn tar oiteig Bev i ap 
-m Riquet: ne réfiéchissait.pas que.tout! malade -qu'il'iétait; .illise 
trouvail:assis ; tout.kabilé y: dans: nn fauteuil; quand:primitive 
ment; selon hii :-nepouvaiimémb .pag:supponter les diaps dè 
sonkt: Le malrend injusté.et aveugle fort sou vent; jd ne fisautuné 
attention aux doutes de man feèté; jalui âis Ayen uaancent:de. eoki- 
viotion qui le pénétra : Jane.sors pas d’idi que vous h’ayes feit un 
tonriaved moi Un tire dinèrédulité fut toute sa: réponsé. ne: der 
mi-hburdbprôs il faisait deux fois le tour désa chambre sans.auéun 
appui; ét-jerpouvaisifnpunément lui frittionneriles gengux ave 
une: cortaine proton sans. luil:en faire ressentir hubune.dou# 
leur, ieys ej int ie, Rene E E IT 
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eta D. élait affecté depeis: dit-hais mois d'uné: maladie": 
du pylore, qui l’'empéchait de digérer aucun aliment, paralysétt:: 
sé forcéb:au pointqua i'moindreseourse le fatigusit: Hetribla- 
ment. Déseshéré ;'evoyantnejamaisrecouvrerlasantéetaccusent i 
Dieu de ses souffrances; il me fit pañt-üh jour dedatriste pobitions 
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et nous priâmes ensemble le Skigieur dé’ vouloir‘ Hien: ‘hs áe- 
corder cetter.grâeæs.A peine fümes-nous relevés, que D... me 
présenta la timbale en me disant : « Frère, permettez-moi de 
vous l’offrir, comme une bien faible marque de ma reconnaissance, 
etrjuièse Dieu'uoir moseburs d'unesmilé ausai-saintp qu'Ater- 
DÈS- hny ranis mrur gun gi ab diveg ap ou re uh 
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‘Paul Ghngot, ‘souffrant dela poitrine et ayant 1oussé pendant. : 
toute de nuit précédente’, me prie de; le magnétiser ma, ganté na 
méde permettant pasje magnétise un morceawde. papier gris(),:, 
qu'ilposé#er:éarpoëtriné] Dix minntes s’étajent à peine.écouléer.: 
quiitéprouve des:maux de cœur, des enwies:de vomir ; je luifais, 
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Euphrasig FA AA äu Priidik, av séltalprudence, 
il ya six ou sept mois, de se meltre dans yn bain froid , dans un 
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SPIRITUALISTE 
JOURNAL 
Rédigé par les Membres 


DE LA 


SOCIÉTÉ SPIRITUALISTE DE PARIS, 


DU MAGNÉTISME ET DE L'HOMŒOPATHIE. 


Infortunés Magnétiseurs, malheureux Homæopathes, qu’allez- 
vous devenir? N'entendez-vous donc pas les Allopathes vous 
crier de leur voix de fausset: mais insensés, vous perdez la : 
science ! Nous vous passons votre amour pour vos semblables, 
mais comment voulez-vous que ous tolérions les guérisons avec e 
quelques passes, ou quelques cuillerées d’eau! N’est-ce pas un 
scandale que de vous voir audacieusement proscrire les saignées, 
les sangsues, les exutoires, les purgalifs, les potions, les tisanes, 
les moxas et une foule d’autres choses qui, nous en convenons, font 
de nos malades des martyrs avant d’en faire des cadavres; mais 
comment voulez-vous que nous vivions si nous n’allongeons les 
souffrances des autres? Comment les pharmaciens paieront-ils 
patente, éleveront-ils une famille s'ils ne vendent rien ou seule- 
ment un quart de grain de chaque espèce de médicament par 
année ? Et cette florissante administration des Pompes funèbres 
qui nous doit tant de remerciements et de couronnes, il faudra 
donc qu’elle diminue son personnel? que de eroque-morts, boa. 

LE MAGNÉTISEUR, I. 3 
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Dieu, réduits à la mendicité! Disciples de Mesmer et de Hane- 
~mann, nous vous en prévenons solennellement, si vous ne vous 


convertissez et ne revenez à Broussais, Bouillaud, ete., nous 
vous jetterons aux gémonies scientifiques, car quiconque a de la 
science et de la logique est un âne, quiconque guérit vite et par 
des moyens simples est un charlatan, quiconque n’aime ni les 
apothicaires ni les croque-morts ne peut être un honnète homme. 

Quels sont donc les doctrines de ces Magnétiseurs et de ces 
Homæopathes anathématisés par la très-respectable corporation 
médicale ? Les voici, mon cher lecteur et ma chère lectrice. 

Mesmer dit en résumé : la force vitale seule est malade; si elle 
ne triomphe pas par elle-même, une autre force peut seule la 
guérir : c’est la force vitale humaine qui est appelée à opérer 
cette cure. 

Hanemann dit en résumé : la force vitale seule est malade; si 
elle ne triomphe pas par elle-même, une autre force peut seule la 
guérir : c’est la force médicamenteuse, appliquée d’après la loi 
des semblables, qui est appelée à opérer cette cure. 

Llest certain, pour toutobservateur intelligent et consciencieux, 
que le Mesmérisme et l’Hanemanisme détruisent la maladie dans 
son germe : ce fait n’est plus contestable que pour les aveugles ou 
ceux dont les intérêts sont lésés par cette vérité ; or, s’il est tou- 
jours admis en logique que deux effets semblables ne peuvent 
procéder que d’une seule et même cause, il doit paraître évident 
que l’homæopathie et le magnétisme, produisant les mêmes effets, 
ont une origine, une cause commune. 

Qu'on veuille bien nous permettre, à nous profanes, qui n’avons 
jamais pénétré dans le temple d’Esculape, qui ne connaissons pas 
les innombrables assises de cette Babel nommée la science mé- 
dicale , qui n’avons jamais heurté du pied les décombres que ce 
gigantesque monument amoncelle chaque siècle sur les pas des 
explorateurs, qu’on veuille bien nous permettre de dire humble- 
ment notre pensée sur la nalure, le siège de la maladie et sur les 
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lois qui président à l’administration des médicaments, qu’on veuille 
bien aussi ne pas trouver mauvais que nous constations l'identité 
du Magnétisme et de l’'Homœæopathie. 

Pour nous, tout a une âme intelligente, aimante, agissante; la 
vie n’est que cette âme une ef frinaire, et la plus simple des mo- 
lécules en est pourvue. La vie moléculaire est éternelle, immua- 
ble ; la vie d'organisation et celle d’agrégation sont passagères et 
muables. 

L'organisation n’est que l’agrégat de molécules animées con- 
traintes par une âme supérieure à former le corps qu'elle vient 
habiter : il y a lutte perpétuelle entre cette vie supérieure orga- 
nisatrice et les vies moléculaires qui tendent constamment à re- 
tourner à leur existence propre. 

L’émanation des corps organiques et dits inorganiques estu une 
effluve de leur âme et non de leur matière; nous nommons cette 
effluve vertu ou force. Chaque espèce a une âme propre, consé- 
quemment une vertu ou force propre, révélée par la gangue ma- 
térielle qui la spécifie à nos sens. 

Comme la nature n’avance du moins au plus parfait que par des 
nuances insensibles, réunissant dans l’espèce supérieure, à sa 
vertu propre, celle des espèces inférieures, il est clair que l’hom- 
me étant le plus parfait des êtres de notre globe, doit en être le 
microcosme, que son âme doit être la synthèse de toutes les autres 
âmes inférieures, conséquemment renfermer toutes leurs vertus 
éparses ou autrement posséder toutes les essences. 

L'organisation n’étant que l’effet de la vie supérieure, et les mo- 
lécules qui la composent ne pouvant souffrir de leur désagréga- 
tion, s’il y a maladie, ce ne peut donc être que de la vie supé- 
rieure : c’est que cette âme, ou force organisante et conservatrice 
est attaquée du dedans ou du dehors : et comme elle est impondé- 
rable, l'ennemi qui vient la gêner doit l'être également, parce que 
deux choses ne peuvent se toucher, se, modifier si elles ne sont 
de nature similaire. La maladie dans son origine n'est donc 
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qu’une âme malfaisante s’insinuant dans une autre pour la trou- 
bler; si cette dernière la reçoit, elle grandit, prend des forces et la 
lutte commence ; cette lutte se traduit à l’extérieur par des symp- 
tômes qui ne sont pas le mal mais l'extrémité du rayon ma'adif, 
dont la base est au centre de la vitalité; mais un effort de cette vi- 
talité pour repousser le principe qui l’obsède. 

L’être malade étant une force, la cause morbide une force, n’est- 
il pas clair que ce qui doit augmenter l’énergie de la première et 
chasser la seconde n’est et ne peut être qu’une force, puisque deux 
choses ne peuvent se toucher, se modifier, que par similitude de 
nature ? | 

Jusqu’ici Mesmer et Hanemann sont d’accord : tout est dynami- 
que dans la maladie, et la guérison. S'ils paraissent se diviser, 
non sur la nature de la cause médicatrice, qui pour tous deux est 
une force, mais sur l’origine, la source de cette force, c’est que 
ni Pun ni l’autre n’a vu que l’homme renferme toutes les essen- 
ces, et que les médicaments ne sont que la spécialisation de ces 
essences. Mesmer employant la vertu animique humaine, syn- 
thèse de toutes les autres, et, par elle-même, véritable dynami- 
sation, a d'un seul bond de son immense génie écrit le sommaire 
de la vraie science médicale, Hanemann, employant la vertu ani- 
mique des substances hors de l’homme, a dù constater la vertu 
propre à chaque substance, et trouver la grande loi de similitude, 
et le moyen de dynamiser, car si le Magnétisme humain ou syn- 
thétique pénètre par toutes les issues dans l’âme malade, le Ma- 
gnétisme médicamenteux ou analytique ne peut entrer que par la 
seule qui soit ouverte à son espèce, et il doit subir la dynamisa- 
tion de la main de l’homme même. 

Nous nous résumons en disant que l’'Homæopathie est l'analyse 
du Magnétisme humain ; que le Magnétisme humain est la syn- 
thèse de l’'Homæopathie ; que ces deux sciences n’en font qu’une 
et qu’elles se suppléent. y 

On nous reprochera peut-être d’avoir exagéré la puissance du 
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Magnétisme en affirmant qu’il renferme toutes les essences. Les 
sorciers de nos campagnes ne produisent-ils pas des effets toxi- 
ques souvent effrayants? Donc les médicaments sont en eux 
comme poisons. Les magnétiseurs bienveillants et consciencieux, 
ne guérissent-ils pas les maladies les plus graves? Donc les mé- 
dicaments sont en eux comme force réparatrice. 

Mais on ne réussit pas toujours en Magnétisme et en Homæo- 
pathie, dira-t-on. C’est vrai, nous en convenons sans peine; lin- 
succès prouve la vérité d’une doctrine autant et plus que lé suc- 
cès, et engage les adeptes à rechercher les lois de la science. On 
sait en Magnétisme que, pour opérer, il faut la volonté, la santé 
et le fluide ; mais si avec cela on n’opère pas, on sera conduit à se 
demander s’il ne serait pas possible que cela dépendit de l’incom- 
patibilité des fluides. En Homæopathie, l’on sait qu’il faut simili- 
tude entre les symptômes morbides et les symptômes toxiques pro- 
duits par le médicament sur l'individu sain ; mais on remarquera 
qu’une cure manquée par une trentième dilution, sera prompte et 
radicale par une quinze centième, et l’on se demandera quelle 
loi doit régir les diverses dynamisations d’un même médicament, 
et Pon fera des observations qui conduiront à l’application infail- 
tible du Magnétisme et de l’'Homæopathie. Que Dieu, auteur, 
source éternelle de toute vérité, fasse sortir les deux branches de 
la vraie science médicale de l’êtat militant où les retiennent en- 
core l'ignorance, la routine et l'intérêt égoïste, homicide ; qu’il di- 
rige, éclaire les disciples de Mesmer et de Hanemann, grands gé- 
nies méconnus, crucifiés, auxquels l'humanité, delivrée de ses 
guérisseurs, ou plutôt de ses bourreaux patentés, élèvera des 
statues et qu’elle unira dans une bénediction commune. 

Mesmeriseurs, Hanemaniens, tendez-vous une main frater- 
nelle, car vous êtes enfants de la même mère : la force animi- 
que ; appuyez-vous les uns sur les autres pour résister au flot 
impur des préjugés, de l'imbécilité, de l’insigne mauvaise foi de 
nos adversaires ; force et courage : vous triompherez, car Dien 
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est avec vous, Dieu est pour vous : ceux que vous avez sauvés, 
ceux que vous avez consolés sont là pour vous défendre, non par 
les arguments de la science, mais par ce qui est bien plus fort, 
l'affirmation des faits. Ils entonnent le chant de reconnaissance 
qui retentira dans l’avenir : gloire à Mesmer, gloire à Hanemann; 
car ils ont tari la source de bien des larmes, ils ont fermé bien 
des fosses, ils ont supprimé bien des douleurs moralés et physi- 
ques ; à eux, après Dieu, le tribut de tant de grandes et nobles 
pensées, qui ne peuvent éclore que dans un cerveau sain, instru- 
ment désharmonisé par la maladie et réaccordé par les indications 
de ia science qui leur est venue d'en haut. Gloire à Mesmer !.… 


Gloire à Hanemann ! . 
Jenny d HERICOURT. 


SOMNAMEULISME. 


Le silence de Mesmer à l'égard du Somnambulisme, n’infirme 
pas qu’il ignorait cette sublime propriété humaine; mais, appor- 
tant aux hommes une vérité qui devait attirer sur ce savant le 
ridicule le moins mérité, il se garda bien d’offrir cette perle pré- 
cieuse aux yeux de ses ignorants antagonistes, il nous reste 
prouvé que Mesmer avait étudié cette propriété qu’il définit par le 
mot de crises, il laisse assez voir dans ses écrits, en parlant des 
facultés des crisiaques, qu’il en connaissait plus qu’il n’en voulait 
révéler. 

1l était réservé à son honorable disciple, M. le marquis de Puy- 
ségur, de nous démontrer cette précieuse faculté, qu’il découvrit 
dans ses admirables cures de Busancy; celte découverte devait 
amener une révolution totale dans les idées, et la philosophie 
sceptique des savants de ce temps, à peine la tombe renfermait- 
elle le grand agitateur moral de ce siècle, M. de Voltaire; il était 
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donc difficile d'offrir avec succès l'étude d’une. telle découverte, à + 
ces têtes bourrelées des sophismes de ce génie, si nous en ju- 
geons par le ridicule qui nous couvre encore après soixante an- 
nées de lumière. Quel devait être celui qui dut accueillir la pré- 
` cieuse découverte de l'honorable Puységur ?... 

Chacun, depuis ce temps, voulut employer le Somnambulisme 
pour satisfaire des curiosités que réclame Pamour du merveil- 
leux ; il en est résulté de nombreuses déceptions, on doit le pen- 
ser, ce qui a fait tomber cette divine faculté dans le domaine du 
charlatanisme. A partir de ce moment, elle fut couverte du mépris 
des savants, qui l’avaient été assez peu pour la laisser ainsi errer 
sur les trétaux, quand elle devait prétendre au plus beau temple 
du monde. Une propriété qui devient générale, cesse d’avoir de 
l'attrait pour ceux qui veulent trôner; aussi voyons-nous avec 
peine des magnétiseurs, qui font école du Magnétisme, dédaigner- 
le Somnambulisme, parce qu’ils n’ont pas su dresser des sujets 
dignes de leur haute réputation. En vrais apostats, nous les en- 
tendons faire chorus avec Messieurs de l’Institut, contre une fa-- 
culté qu’ils ne comprennent pas, et à laquelle ils doivent leur ré- 
putation dans le monde magnétique. Notre intention n’est point 
d'imiter ces rois de la science; nous nous reconnaîtrons, en tous 
temps, les humbles disciples des deux grands hommes que nous 
avons cité, et nous respecterons le Somnambulisme comme une 
faculté divine, dont l'Éternel a daigné gratifier notre espèce, pour 
lui permettre d’entrer en rapport avec le monde des causes, et lui 
démontrer quelques vérités nouvelles. 

Nous ne chercherons pas à nier les erreurs qui peuvent surgir 
de cet état, peu connu, peu étudié, et très-mal défini jusqu’à ce 
jour : ces erreurs sont-elles dues à l’état, ou à celui qui le provo- 
que ? Nous pensons que c’est le défaut d’études, de la part de ce 
dernier, qui les cause en partie; c’est un son qu’il veut tirer d’un 
instrument dont il ne connaît pas toutes les touches : s’il savait 
demander les notes à celles qui doivent les rendre, l'harmonie 
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pourrait en résulter. C'est une étude longue et laborieuse; elle doit 
peu convenir à celui qui aime à tourner la manivelle de l’orgue 
de Barbarie, c’est ce qui arrive de nos jours à une grande partie 
des magnétiseurs, jaloux de produire, connaître, entendre et pos- 
séder; ils demandent à la clarinette le.son mélodieux de la flûte; ils 
se trouvent trompés, et s’écrient dans leur superbe dédain : le 
Somnambulisme est un puils d'erreurs, on ne fera jamais une 
science positive de cette facullé. Pauvres temps! pauvres hom- 
mes! nous n'unissons pas notre voix à la vôtre; nous devons au 
Somnambulisme la plus grande part de bonheur que l’homme 
puisse posséder sur la terre, nous avons appris par lui à croire 
en Dieu, à connaître l'immortalité individualisée de l'âme, et 
quelques vérités dont le seul nom vous ferait hausser les épaules 
de pitié nous avons appris à espérer un meilleur avenir, dans un 
monde ou tout ce que nous avons rêvé ici bas existe : LIBERTÉ, 
ÉçaLiré, FRATERNITÉ, trine sacré, digne auréole de l’homme que 
vous voulez nous ravir, mais que nous posséderons tous un jour, 
où nous vous verrons, messeigneurs et savants, rapetissés à no- 
tre taille, sous la main de notre seul et digne maitre. 

Votre front superbe qui, sur terre, est ceint du diadême du 
despotisme, ne sera ni plus noble, ni plus blanc que le nôtre, ceint 
d’une couronne de bleuets ; votre main orgueilleuse qui tient le 
glaive de la soi-disant justice, sera comme la nôtre, armée d’une 
branche d’olivier, symbole de la paix éternelle; oh! alors nous 
serons frères, tous enfants de Dieu, du même père, tous égaux et 
heureux ! ; 

Voilà ce que nous a découvert le somnambulisme, que vous 
réprouvez ou profanez sur vos trétaux, n’en récoltant que ler- 
reur, la honte et le trouble; nous, nous y puisons le bonheur, et 
voulons lui rendre le rang qu’il mérite dans le vaste catalogue des 
propriétés humaines, aussi nous déclarons-nows ses plus fervants 
apôtres, et sommes-nous prêts à le défendre de toutes nos forces. 

Alp. CANAGNET. 


APPARITION, 


Laplace a écrit : « qu'il était peu philosophique de nier 
» existence du magnétisme par cela qu’on ne le comprenait pas 
» et qu’on ne pouvait l'expliquer. (1) » Ii est rare de trouver 
chez un savant áussi distingué une modestie semblable, eux qui 
toujours , au contraire, prétencent tout expliquer. Que les hom- 
mes sceptiques qui liront ces paroles, ne les oublient pas, car elles 
ne s'appliquent pas seulement au magnétisme proprement dit, 
mais bien à tous les phénomènes qu’il peut produire, qui en dé- 
coulent, et qui sont bien plus incompréhensibles au premier 
abord, tels que tétanos, cataleptie, somnambulisme, extase, 
produisant à leur tour un autre genre de phénomènes non moins 
curieux, nous conduisant aux apparitions , etc., etc. 

Ces derniers faits, sont d’une évidence toute aussi réelle, que 
celle du magnétisme lui-même, dont on ne peut douter aujour- 
d’hui. (2) 

Actuellement ce qui rencontre le plus d'obstacles à la crédu- 


(1) Traité de théorie Analytique du calcul des probabilités. 


(2) Pour ne laisser aucuns doutes aux personnes qui, jusqu'à ce 
jerr, n'auraient vu aucune expérience magnéltque, nous leur citerons 
e passage suivant, tiré d'un rapport présenté à l’Académie de méde- 
cine en 1831, avec des notes, par le docteur Foissac. On verra, que 
malgré l’antipathie bien prononcée, que possètent les médecins pour le 
magnétisme, ils n’ont pu faire autrement de le reconuaitre. Ce rapport 
signale « l'accroissement de force subit et considérable, comme l'un des 
ee le moins équivoque, que l'état magnétique existe : on le peut, 
dil-il, conclure avec certitude, par ce seul fait. » Et il vont plus loin, 
car celle commission pense «que l’Académie devrait encourager les re- 
cherches sur le magnétisme, comme une branche très-curieuse de psy- 
chologie et d'histoire naturelle.» C’est la conclusion du rapport À gs 
à l'Acauémie de médecine, dans les séances du 21 et 28 juin 1831, par 
MM. Baudois de La Mothe, Fo , Gueneau de Mussy, Guersant, 
Husson, Itard, Leroux, Marc et Thillaye, ses commissaires. 
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lité est, il faut le reconnaitre, ce fait des apparitions, et je le 
‘ conçois jusqu’à un certain point. 

Les matérialistes, qui sont en grand nombre ; peuvent fort bien 
admettre le magnétisme, le somnambulisme même à la rigueur; 
sans pour cela changer aucunement leurs idées. Mais cet autre 
fait : apparilions d’âmés de personnes décédées; cela ne peut 
être admis, car du moment où il faudra qu’ils reconnaissent et 
adoptent une âme immortelle, individualisée, existant encore 
malgré ce corps en putréfaction, enseveli à deux mètres au- 
dessous de la surface du sol, non, au grand jamais, ils ne le peu- 
vent pas ; et rien que celte idée, leur fait lancer bien loin der- 
rière eux, la plus modeste brochure qui ose mentionner de pa- 
reilles impossibilités, et voudraient pouvoir faire entrer de suite 
à Charenton, les hommes. qui viennent dire si haut, avoir pro- 
duit de semblables faits. Et pourtant cela existe. 

Je viens donc, moi aussi, augmenter le nombre croissant de 
ces soi-disant fous, parmi lesquels on compte déjà des matéria- 
listes convertis, et il faut bien qu’il en soit ainsi; car, comme les 
faits produits ne disparaissent pas plus avec des discours qu'avec 
un trait de plume, et que leur existence ne dépend d’aucun ca- 
price humain; il faudra donc qu’ils restent, en dépit de tous 
ceux qui pourraient ne pas en vouloir. Et c’est avec ces faits qui 
se renouvellent tous les jours, que l'existence de l'âme est au- 
jourd’hui démontré mathématiquement. 

Je vais faire suivre ces lignes d’une des apparitions les plus 
récentes que je possède. Elle est exempte de grands détails, il est 
vrai, mais elle en présente assez pour que la personne pour la- . 
quelle on fait l'expérience, ne puisse douter un instant ® la 
réalité de la vision. 

Le 21 janvier ma lucide est à Argenteuil où je réside, je désire 
en profiter pour faire quelques expériences qui. puissent, servir 
à fortifier la foi chez différentes personnes. à qui j'avais déjà 
parlé depuis longtemps de ces sortes de faits, je me rendis 
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donc chez M. Belhote établi à Argenteuil, lui demande qu’elle 
personne il voudrait que je fisse apparaître, il désire sa 
grand'mère que je n’avais jamais connue, il me nomme ses noms, 
que j'écrivis moi-méme sur un morceau de papier, et je lui dis: 
vous viendrez à telle heure, ma lucide sera endormie depuis dix 
minutes, votre grand'mère aura été appelée non devant vous; et 
quand vous serez présent, on vous fera part de la personne qui 
sera apparue, et s’il y a erreur, nous recommencerons à l'instant. 
Je tenais à toutes ces précautions pour donner une preuve de plus . . 
qu’il n’y a aucune communication de pensée. M. Belhote vint à 
l'heure indiquée, l’apparition avait eu lieu devant quatre témoins, 
en voici les détails : 

Jeanne-Gabriel, Demagny. femme Belhote. — Je vois une 
femme, grande, cheveux bruns, plutôt un peu clairs, quelque 
cheveux gris, yeux gris-noir, nez pas trop long et assez gros, 
bouche ordinaire ; elle me parait avoir soixante-douze ans; elle a 
eu une maladie de poitrine, les foies attaqués, C'était même le 
pire de sa maladie ; le fond de son caractère devait être bon, mais 
très-colère, vive. Elle m Li: sus en robe de couleur et en 
bonnet. 

Je fis part à M. Belhote deces descriptions qu’il signa, en affir- 
mant qu’à une petite erreur près concernant l’âge qui était de 
soixante au lieu de soixante-douze, tous les autres détails même 
le caractère qui à lui seul l’aurait fait reconnaitre, tout était d’une 
parfaite exactitude. 

Il nous reste donc cette petite erreur concernant l'âge; mais en 
réfléchissant que cet àge n’est pas écrit sur le front; que c’est 
une simple évaluation de la lucide, on pourra se rendre compte du 
manque de précision ; sachant fort bien que dans notre état habi- 
tuel, la même personne peut paraitre à des individus différents ; 
dix années et même davantage, de plus ou de moins qu’elle ne 
campte réellement. Nous sommes à même de voir cela tous les 
jours, de même que nous voyons souvent beaucoup de personnes 
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ne pas être d’accord sur une même couleur. Aussi quand il n’y 
aura d'erreur que dans ce sens, ce ne sera jamais une objection 
valable contre le fait d’une apparition, quand à côté on aura des 
détails aussi clairs que ceux-ci; on sera à même de voir dans 
ce journal d’autres faits de ce genre avec des particularités de 
détails qui feront encore bien plus réfléchir nos sceptiques 


du jour. 
L. Lecoco. 


Jets de pierres de la rue des Grès, 


J'ai promis, dans le deuxième volume des Arcanes , que je re- 
parlerais de cette affaire, qui a tant ému le quartier Latin; pour 
m’acquitter de cette promesse , il fallait que je consultasse Adèle, 
qui pouvait, mieux que toule la police et les on dif de Paris me 
renseigner sur ce phénomène.On sait qu’une maison a été assail- 
lie, pendant près d’un mois, par des projectiles de toute nature. 
Pour mieux renseigner nos lecteurs, nous empruntons au jour- 
nal la République du 3 février le récit suivant : 

« Un fait des plus singuliers, fait qui se reproduit chaque soir, 
chaque nuit, depuis trois semaines , sans que les recherches les 
plus actives, la surveillance la mieux entendue, la plus persis- 
tante aient pu en faire découvrir la cause, met en émoi tout le 
quartier populeux de la Montagne-Sainte-Geneviève, de la Sor- 
bonne et de la Place Saint-Michel. Voici ce que constate, d’ac- 
cord avec la clameur publique, la double enquête administrative 
et judiciaire à laquelle on procède sans désemparer depuis plu- 
sieurs jours. 

"Dans les travaux de démolition ouverts pour le percement 
d’une rue nouvelle qui doit joindre la Sorbonne au Panthéon et 
à l’École de droit, en traversant la rue des Grès à la hauteur de 
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l’ancienne église qui a successivement servi d’école mutuelle et 
de caserne d'infanterie ; à l'extrémité d’un terrain où existait au- 
trefois un bal public, se trouve le chantier d’un marchand de bois 
au poids et de charbon, chantier que borne une maison d’habita- 
tion, élevée d’un seul étage avec greniers. C’est cette maison, 
éloignée de la rue d’une certaine distance, et séparée des habita- 
tions en démolition par les larges excavations de l’ancien mur 
d’enceinte de Paris, construit sous Philippe-Auguste, mis à dé- 
couvert par les travaux, qui se trouve chaque soir et toute la 
nuit assaillie par une grêle de projectiles qui, par leur volume, 
par la violence avec laquelle ils sont lancés, produisent des dé- 
gâts tels qu’elle est percée à jour, que les châssis des fenêtres. 
les chambranles des portes sont brisés, réduits en poussière 
comme si elle eût soutenu un siége à l’aide du catapulte ou de la 
` mitraille. 
„D'où viennent ces projectiles, qui sont des quartiers de pavé, 
des fragments de démolitions, des moellons entier qui ‘d’après 
‘leur poids et la distance d’où ils proviennent, ne peuvent évidem- 
ment être lancés de main d'homme ? C’est ce qu’il a été jusqu’à 
présent impossible de découvrir. En vain a-t-on exercé, sous la 
surveillance personnelle du commissaire de police et d'agents ha- 
biles, une surveillance de jour et de nuit; en vain le chef de 
de serviee de sûreté s’est-il rendu avec persistance sur les lieux; 
en vain a-t-on lâché chaque nuit dans les enclos environnants 
des chiens de garde ; rien n’a pu expliquer le phénomène que, 
dans sa crédulité , le peuple attribue à des moyens mystérieux ; 
les projectiles ont continué de pleuvoir avec fracas sur la mai- 
son, lancés à une grande hauteur au-dessus ce la tête de ceux 
qui s’étaient placés en observation jusque sur le toit des maison- 
nettes environnantes, paraissant provenir d’une grande distance, 
et atteignant leur but avec une précision en quelque sorte ma- 
thématique, et sans qu'aucun parût dévier dans sa courbe para- 
bolique du but invariablement désigné. 
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» Nous n’entrerons pas dans de plus amples détails sur ce fait 
qui trouvera sans doute une explication prochaine , grâce à la 
sollicitude qu’il a éveillée. Déja l'enquête s'étend sur tout ce qui 
peut se rattacher dans ce but à l’application de l’adage : Cui pro- 
dest is auctor. Toutefois, nous ferons remarquer que, dans des 
circonstances à peu près analogues , et qui produisirent égale- 
ment une certaine sensalion dans Paris lorsque, par exemple, 
une pluie de pièces de menue monnaie attirait chaque soir les 
badauds de Paris rue de Montesquieu, ou lorsque toutes les son- 
nettes d’use’ maison de la rue de Malte étaient mises en mouve- 
ment par une main invisible, il a été impossible de parvenir à 
gucune découverte , de trouver une explication , une cause pre- 
mière quelle qu’elle fût. Espérons que cette fois, on arrivera à un 
résultat plus précis. » 


La Démocratie du 10 février nous dit : 


u Les mystérieux projectiles ont cessé de tomber depuis di- 
manche au soir sur la maison du marchand de bois de la rue 
Neuve-Cluny. i 
. » La curiosité pūblique a été tellement éveillée par le récit 
qui a été fait dans les journaux de ce drame fantastique, que la 
force armée est obligée d'intervenir tous les jours et toutes les 
nuits, contre les envahissements de la foule; les pierres et au- 
tres débris de construction lancés contre la maison du malheu - 
reux marchand de bois, mis d'abord sur le compte des revenants 
et des saints irrités de voir détruire le cloitre et l’ Eglise, sur Pem- 
placement desquels passe une nouvelle rue , ces projectiles ne 
tombent plus depuis que la police a établi sur tous les points des 
vedettes, et que d’ailleurs il ne reste plus de carreaux de vitre à 
briser. p 

» On peut juger, du reste, de l'intelligence de ces projectiles 
per le fait suivant : 

» Dans les premiers jours, le propriétaire du chantier voyait 
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ja couvertdre d’un hangar faite en zinc devenir le point de mire 
de ces tireurs invisibles ; la couverture couraitrisque de céder sous 
le poids des cailloux. Que fit-il alors ? Il étendit sur la toiture 
des planches sur lesque!les les pierres roulaient sans occasion- 
ner de dommages ; de ce moment, la batterie changea de point 
de mire , et dirigea ses projectiles sur la maison où se trouvaient 
des carreaux et des glaces à briser. Le planchéiage des croisées 
a dérouté aujourd’hui les artilleurs, qui ont cessé leur feu. 

` » La police est, du reste, assure-t-on,sur les traces de ces 
nouveaux malfaiteurs. Une sévère consigne a été. donnée et est 
exécutée pour les prendre en flagrant délit.. » 


Est-il établi dans ces deux articles que des pierres, énor- 
mes ou non, étaient lancées, à des intervalles indétermi- 
nés, contre une maison, n’atteignaient qu’elle et ne bles- 
saient personne? Ce fait est-il prouvé? Toute la police et cent 
mille curieux, ont pu le virifier pendant un mois, des hommes 
étant apostés jusque sur les toits environnants, ont vu les pier- 
res lancées à une très-grande hauteur au-dessus de leur tête, et 
atteindre un but qu'aucune machine ni puissance humaine n’au- 
raient atleint avec la même précision. 

Que dit la Démocratie? Qu’on est sur la trace des coupables 
et que tout est fini. S'il vous à fallu un mois pour trouver la 
trace des coupables , vous n’allez pas vite en besogue ; si vous 
êtes sur leur trace, vous les trouverez, si vous les trouvez : vous 
les jugerez , parce que dans ce fait, il y a attentat contre la pro- 
priété et contre la paix publipue, et, pour prononcer, vous met- 
trez ces coupables en mesure de vous prouver qu'ils le sont, en 
réitérant devant vous un tel artifice, qui renverse toutes les lois 
connues en physique, et qui a tant compromis la réputation de 
vos savants, pendant un mois, aidés dé leur seience, de deux 
cents hommes de police , de deux bataillons de gardes mobiles et 
de quelques milliers de citoyens pour découvrir d’où provenaient 
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ces pierres qui semblaient tomber du ciel, décrire une courbe, 
contre toutes les lois reçues en physique pour entrer juste par 
une croisée , sans blesser aucun des nombreux curieux qui 
étaient au bas de ladite croisée, et dans la maison où elles bri- 
saient les meubles. Oh ! Messieurs du parquet, vous devez cette 
preuve à lattente des savants et des sots; il était curieux d'èn- 
tendre co bon peuple’ dire : C’est de la physique, tout ça, c’est 
de la chimie. Dans la première hypothèse, nous leur disons ; 
Priez Philippe et ses célèbres confrères de vous démontrer ce 
tour. Dans la seconde, c’est sans doute que M. Dumas a admi- 
nistré à Vénus ,un peu d’huile dericin, ce qui Paura dérangée. 
Pauvre peuple! pauvres savants! devant votre Sorbonne, au 
centre de vos écoles, devant cette jeunesse incrédule et stu- 
dieuse, dans la ville la plus éclairée du monde (dites-vous). 
Un tel phénomèn® vous éborgne, et vous n’y répondez qu'au 
bout d'un mois, quand tout est fini, par ces mots : « La police 
est sur la trace des coupables. » Vous ressemblez à ces enfants 
peureux qui, lorsque le danger est passé, recouvrent leur bra- 
voure. Je vous metsau défi, moi, spiritualiste, de vider cette 
affaire nettement, et de me prouver, par l’expérience que vous 
pouvez faire, ce qui a élé fait, surtout dans les mêmes conditions; 
pendant que vous êtes sur les traces des coupables, j'ai ques- 
tionné ma lucide, et quitte à vous faire rire de pitié, je vais 
vous dire ce qu’elle m'a révélé, cela vaut bien ce que vous 
dites. : 


BÉANCE DU 12 FÉVRIER 1849. 


Adèle tient dans sa main une des pierres mystérieuses, qu’elle 
applique contre son front; elle dit : où suis-je? oh! mon Dieu! 
et que vois-je ? Mais c’est une église sous laquelle il y a de vastes 
souterrains, dans lesquels je vois une masse d’esprits; ce sont 
des moines décédés, ils ont des grandes robes, des figures austè- 
res, monotones, regard en dessous, ce sont ces mêmes esprits qui 


ont jeté des pierres, et ils ont le désir d'en jeter encore, ce n’est 
pas fini. Oh! j'en vois quatre là, qui travaillent à l’alchimie, je 
vois des creusets, des alambics, et beaucoup de floles; ils sont 
maigres comme des squelettes vivants. — Pourquoi lancent-ils 
ces pierres ? — C’est qu’on les dérange, par tous les bouleverse- 
ments qu’on fait là, tout objet matériel a son type spirituel, dé- 
ranger l’un c’est déranger l’autre, le dérangement de la masse 
matérielle, dérange la masse spirituelle. Ils sont furieux surtout, 
ces quatre là, ils croient pouvoir faire de Por... Is ne sont pas 
heureux... fs attendent toujours... C'étaient des hommes égois- 
tes et durs; ils sont dans des sphères humides et lourdes, ils veu- 
lent rester là (ironiquement), je crains bien qu'ils n’y restent en- 
core quelques milliers d'années , avant d’avoir fait de Por. 

Je vois un grand fourneau avec un alambic, portant un grand 
tuyau circulaire, qui aboutit à un autre alambic, dont un même 
tuyau aboutit au premier. C’est bien drôle, va... Dans ces alam- ” 
bics c’est comme de leau... Je ne sais d’où provient cette eau... 
Je crois que c’est de la rosée... Ils ont aussi de la poudre... Jen 
vois un surtout qui a la barbe excessivement longue... N se frotte 
les mains, il croit qu’il va réussir. 

I] s’est passé de bien mauvaises choses, là-dedans, ce sont des 
alchimistes qui ne sont pas purs, ils sont une société immense, 
et si cequ’ils complottent réussit, ce n’est pas fini. Il y aura plus 
fort que celà, puisqu'on les trouble ils troubleront. — Où pren- 
nent-ils ces pierres? — Dans les démolitions, ils peuvent en 
prendre partout ailleurs.—On voit bien les pierres tomber, mais 
on devrait de même les voir s'élever de terre? — La pierre qu'ils 
tiennent dans leur main, devient invisible, selon leur désir , on 
ne la voit que lorsqu'ils la jettent, c’est comme dans le déplace- 
ment d’un meuble par un esprit, il peut arriver que le meuble 
soit invisible pendant le trajet, on ne le verra alors qu’à la place 
où il Paura posé. 

Ces hommes étaient fort instruits, ils se croient philosophes 
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hermétiques, et encore vivants sur terre, mais en vertu de leur 
prétendue puissance alchimiste, ils se croient spiritualisés par 
leur médecine, et, par cela, le droit de voir à leur gré, dans l'un 
et l’autre monde. , 

Ce qui me parait le plus surprenant, c’est que le feu qui est 
sous leur alambic, n’a point de flamme, je n’y vois ni bois, ni 
charbon, ni huile. C’est extraordinaire, le fond de l’alambic est 
posé sur du sable, et sous ce sable, il n’y a que de la féraille de 
toutes sortes; cela ressemble à une espèce de bouillie, épaisse 
comme du ciment, à peu près, mais c’est plus brun. C’est cela 
‘qui. est leur feu, qui n’est pas un feu qui brûle les doigts. 

Il fait tellement sombre et humide dans ce souterrain, queje te 
prie de me réveiller car je suis fatiguée. 


SÉANCE DU 13. 


Je prie Adèle de compléter. les renseignements qu'elle m'a 
donné dans la dernière séance, s’il tui est possible, sur l'intérieur 
de ce souterrain. Elle me dit : je vois toujours ces quatre moi- 
nes; ils sopt vieux et extrêmement maigres, les yeux caves, front 
plissé, air en dessous, bigot et mauvais : ils portent de longues 
robes marron foncé, relevées sur le eûté par une cordelière, ils 
n’ont pas de pantalon, mais une longue chemise, des bas montant 
au-dessus des genoux, des souliers à boucles, larges du beut, 
haut derrière ; leur cheveux sont longs, régulièrement taillés, on 
n’en voit pas par devant, ils portent un chapeau ou yne toque à 
cornes, d’une forme singulière, d’une couleur brune, ornée d’une 
ganee en haut et une en bas, gances qui ont dù être blanches, 
majs qui me paraissent sales ; ils ont un tout petit col, large de 
deux doigts, ilest blanc et rabattant, les coins en sont très-pointus, 
le lieu qu'ils habitentest lugubre, il y a des ossements de têtes de 

. morts, un nombre infini de fioles camme on en voit pas ; elles 
sont rondes comme un ballon, et vont en amincissant vers le cou, 
qui est très-effilé et très-court. Je vois encore eelte- espèce de 
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fourneau, sur lequel sont les deux instruments de chimie, dont le 
haut n’est pes bombé comme nos cucurbites d'aujourd'hui, au 
contraire, c’est plutôt plat : les becs par ou la matière distille, 
sont très-longs, ils s’entrecroisent, et versent le produit dans la 
cucurbite opposée. Il y a une espèce d'entrée en forme d’enton- 
noir, dans lequel vient s’embrancher le bout de ces conduits, 
pour laisser écouler la distillation dans chaque ustensile. 

Je vois bien aujourd’hui comme hier, c’est dé la vraie mitraille, 
qui est au-dessous, c’est bien là tout leur féu. Ces hommes ne 
savent pas qu'ils sont morts; ils croient-que le grand tout (nom 
qu’ils donnent à leur médecine universelle) et dont ils-ont pris, 
les a spiritualisés, les rend immortels, leur donne toute puissance 
sur l'esprit et la matière, ils ont la faculté de voir la matière. 

Ces hommes , sont très-irrités contre le dérangement que les 
démolitions, et les constructions leur causent; c’est pour s’en 
venger qu'ils jettent des pierres, qu’ils ont le pouvoir de rendre 
invisibles tant qu’el'es sont dans leurs mains, comme je te lai dit; 
ils attaquent de préférence cette maison, parce qu’elle est bâtie 
sur une partie de leur souterrain, ils sont très-résolus à continuer 
la projection, cela les amuse et les venge : ils ne se borneront pas 
seulement à la maison présentement attaquée, à moins qu'ils ne 
se décident à changer d'habitation. Le lieu où ils se trouvent a été 
marqué par des fêtes nombreuses et brillantes, et des crimes de 
toute espèce, assassinat, rapt ; ces hommes n’ont employé leur 
science que pour le mal, ils ne croient pas en Dieu; ce sont des 
esprits de ténèbres, ils sentent le souffre... 

Pai donné connaissance de la mise de ces hommes, décrite par 
Adèle à plusieurs personnes, assez versées dans les antiquités de 
Paris, pour pouvoir me renseigner à ce sujet; elles m'ont dit rẹ- . 
connaitre dans ce costume celui de la société des Genovéfains, 
qui fut fondée vers 1200, et exista jusqu’au vire siècle. 

Hss 'occupatent beaucoup des sciences occultes, de la connais- 
sance de'la nature et de la philosophie hermétique, ils avaient 
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une très-riche bibliothèque. Je n'avais pas fait part à ces per- 
sonnes du contenu de ces séances, ce qui wa démontré l’exacti- 
tude des détails qu’elles contiennent. C’est sans doute sur la trace 
de ces âmes turbulentes, que sont Messieurs du parquet; il sera 
curieux de les voir sur les bancs de la police correctionnelle, et 
d'entendre ee que nos esprits forts en diront. En attendant le ju- 
gement qui sera prononcé, nous avouons que nous croyons sin- 
cèrement, que ce sont bien des esprits qui ont jeté ces pierres , et 
-non pas des machines de guerre, ni aucun artifice humain. Ce 
n’est pas le seul fait de ce genre que nous mentionnerons, nous 
en avons de non moins authentiques et non moins curieux, pré- 
barés pour notre prochain numéro. i 


Nora. Nous avons connaissance, que plusieurs lucides, ont 
fait de semblables révélations pour le fond; entr’autres, une pe- 
tite fille âgée de 13.ans, qu’Adèle a confirmé sans que nous sa- 
chions ce que cet enfant avait dit. Adèle a dormé beaucoup plus 
de détails, grâce à sa bonne lucidité. | 

Alp. Camacner. 


QUÉRISONS MAGNÉTIOUES. 


Mes frères, 


Je vous soumets une guérison à laquelle vous avez participé 
par vos prières. 

En allant ces jours derniers, voir de bons amis, cultivateurs à 
Saint-Gratien (Seine-et-Oise), j'eus le bonheur de guérir une 
femme de ce pays qui était atteinte d’un rhumalisme articulaire 
occasionnant une douleur de reins qui obligeait la malade à se 
tenir courbée depuis longtemps. Cette guérison s'opéra par la 
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simple application de la main et celle d'un papier magnétisé. 
J'avais prié Dieu d’en diriger l'effet, et, plein de confiance en lui, 
j'osai promettre à cette femme (presque septuagénaire) qu’elle 
danserait à la noce de sa petite-fille. Ma prophétie s’est entière- 
ment réalisée, au grand étonnement de tout le pays. 

Mais la oure merveilleuse sur laquelle je désire appeler votre 
attention, est celle d’une jeune femme de la même commune, 
qu’un de mes amis, nommé Meunier, m'amena le 3 de ce mois. 

L’infortunée ayant voulu rétablir chez elle le flux menstruel, 
supprimé depuis quelque temps , se servit de pilules qui agirent 
sur le système nerveux d’une manière effrayante. Pendant plus 
d’un mois, elle fut en proie à des convulsions réitérées rassem- 
blées en une seule qui dura six jours et six nuits, avec une telle 
tenacité, qu'aucun secours ordinaire ne put la calmer. Ses bras 
se trouvaient lancés continuellement de dessus ses cuisses sur 
ses épaules et sa tête ; la main droite venant frapper la face et 
l'épaule gauche , celle de ce côté en faisant autant sur l’autre. 
La tête ne tenait pas une seconde d’aplomb sur le cou; le tronc 
et les jambes pliant sous le poids du haut du corps, sautaient de 
la même manière que les bras. L'esprit de cette malheureuse 
était très-lucide ; elle avait la conscience de son état; aussi cher- 
chait-elle à parler. Mais n'étant plus maitresse de ses mâchoires, 
elles retombaient convulsivement sur elles-mêmes entre les- 
quelles la langue à moitié paralysée se trouvait serrée et toute 
ensanglantée. Quel spectacle ! ah ! mon Dieu! qu’un tel cadavre 
que mille ressorts semblaient faire mouvoir à la fois! La gorge se 
trouvait tellement convulsionnée, qu’ellene laissait plus s’échap- 
per par intervalles que des gaz comprimés avec un bruit ef- 
. froyable. 

Dieu, mes frères, m’a donné quelquefois le pouvoir de guérir 
ou de calmer des épileptiques ; je me trouvais donc en face d'un 
mal terrible, que je croyais vaincre facilement : il n’en fut rien. 
Celui-ci, après deux heures et demie d’une magnétisation active 
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et de prières à l’ Eternel, ne donna qu’un peu de relâche à la ma- 
lade. C’est alors, et à l’instant où les forces allaient me manquer 
que je fus chercher notre frère Cahagnet et notre bonne sœur 
Adèle qui accoururent à mon secours, empressés eomme tou- 
jours de prendre part à une bonne œuvre ! 

Le mieux s'établit, et cette femme, que quatre personnes 
avaient peine à contenir lorsqu’elle arriva, commença à se sentir 
plus tranquille et put monter seule l'escalier conduisant à la 
chambre où le frère Cahagnet endormit et consulta la’ sœur 
Adèle, qui, après avoir dit positivement quelle était la cause du 
mal, prescrivit des calmants et l'application sur la poitrine d’un 
papier spiritualisé par notre frère Swedenborg. : 
- Jamais je wai vu scène plus touchante de ma vie. La main 
appuyée sur le cœur de cette pauvre femme, je priais Dieu de la . 
calmer, au moins, si je ne pouvais la guérir. Le frère Cahagnet 
était un genou en terre tenant une des mains de la malade entre 
les siennes et semblait animé de la plus douce charité. Notre 
sœur Adèle la magnétisait de son regard et de sa volonté exta- 
tique. Le mari, la tête penchée sur sa poitrine, semblait unir ses 
vœux aux nôtres, ainsi qu’un ami et une parente présente. Ah ! 
si le ciel renferme des joies ineffables, la terre renferme des dou- 
leurs bien cruelles. 

Ces soins furent couronnés du plus heureux succès. Le len- 
demain, la malade eut des selles abondantes et deux jours après 
le flux menstruel reparut, suivi d un sommeil obtenu sans aucun 
soporifique, et qui rendit la santé à cette jeune femme pour la- 
quelle dans notre séance dernière notre bonne sœur Adèle, 
d’après les conseils de notre frère Swedenborg, nous avait de- 
mandé des prières qui, comme vous le voyez , ont eu le jour 
même, toute la réussite possible. 

U est inutile d’ajouter que la famille de notre malade ne peut 
s'expliquer un pareil rétablissement et que les deux eures dont 
je viens de faire le récit, vont faire bien des adeptes à notre sainte. 
cause. 
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Quant à moi, mes frères, trop récompensé par le bonheur cé- 
leste qui remplit mon âme, ÿ'aicru devoir, malgré mon peu d'ins- 
truction, vous faire une relation qui aura au moins le mérite 
d’être véridique, et pourra, si vous l'en croyez digne, contribuer 
à répandre autour de nous la lumière et les bienfaits du spiritua- 
lisme. 

Salut et fraternité en ce monde et dans. l’autre, 
Votre frère BLESS0N. 


Nous, soussignés, habitant la commune de Saint-Gratien 

{ Seine-et-Oise ), vertifions, après avoir pris connaissance de la 

présente relation, que les faits et détails relatifs à la maladie 

ainsi qu’à la guérison spontanée de la femme Médard , domiciliée 

en ladite commune, sont exacts en tous points et que le récit qui. 

en est fait est entièrement conforme à la vérité. 

En foi de quoi nous l’avons signé pour servir d’attestation et 
valoir ce que de raison. 

E. Fouanter; J.-M. CueviccianD; JamoT, adjoint ; 

- Pareis, cultivateur; Antoine Danny, cultivateur ; 

J.-B. Forest, cultivateur ; C#EVILLIARD, proprié- 

taire à Saint-Gratien ; J. RAUGELIN, peintre ; GILLET, 

à Sannois ; Maurerir ; A. CHEVILLIARD, membre du 

conseil munieipel ; Caknon, instituteur; LAURENT ; 

N.-V. Danon, cultivateur; Lenarn , cultivateur; 

T&ouLin, propriétaire à Saint-Gratien ; CHEVILLIARD 

aîné; J. GmarD; Dior, entrepreneur de maçon- 

nerie; RoLanp, membre du conseil; H. MEUNIER, 
cultivateur. 

Vu à la Mairie de Saint-Gratien, etc., etc. 

PAREIN, maire de St.-Gfatien. 
Le frère Flichy n’avait jamais magnétisé, doué d'une très- 
grande humilité il avait peu de confiance en sa puissance magńé- 
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tique, lorsqu'un soir il fut à même de l'essayer sur son enfant 
qui était agité par une fièvre délirante, et se plaignait de coliques 
très-aiguës ; on redoutait la fièvre cérébrale; Flichy était prêt à 
venir implorer le secours d’un frère, lorsqu'il sentit naître en lui 
une confiance qu’il n’avaitpaseue jusqu’à ce jour, il se dit : puis- 
que je fais partie d’une société de magnétiseurs spiritualistes, 
n'ai-je pas en ma puissance deux facultés : prier et magnétiser. 
Notre bienveillant frère Swedenborg n’a-t-il pas promis à notre 
sœur Adèle qu’il renforcerait notre action; allons, ayons confiance. 
Flichy fait quelques passes sur le corps de son enfant, appelle 
Swedenborg à son secours, et le lendemain l’enfant était à jouer 
avec ses petits camarades. 

La sœur d’'Héricourt souffrait depuis quelques temps d’une dou- 
leur très-aiguë dans la poitrine et dans le dos : Adèle conseilla 
trois magnétisations. Nous fûmes assez heureux pour obtenir 
le résultat prédit et voir notre sœur totalement guérie. 

Le frère Blesson, passant rue du Temple, trouva étendu sur le 
trottoir un malheureux qui avait tombé sur le visage, ce qui avait 
occasionné une plaie profonde et une hémorrhagie effrayante. 
Blesson, dont la foi est aussi forte qu’on puisse le désirer, ne 
douta pas un moment qu’en priant Dieu d’arrêter le sang de ce 
malheureux, qu’il l’arréterait ; ses vœux furent à peine formés, 
que le sang s’arrêta miraculeusement, notre frère se procura de 
Peau fraiche, prit son foulard et lava la blessure de cette homme, 
rapprocha les chairs avec douceur , une seule goutte de sang ne 
reparut plus ; les témoins de cette scène ne surent quoi penser 
d’un tel phénomène; Blesson, remerciant Dieu de cette grâce, 
recevait à son tour les remerciements du malheureux auquel il 
venait de rendre un aussi grand service. 


Notre frére Roger, d’une forte corpulence et d’un âge avancé, 
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sujetaux inflammations de poitrine, avait une irritation très- 
forte à cette partie, une fièvre violente, un dégoût de toute nour- 
riture le mirent dans la nécessité de réclamer nos soins; le frère 
Blesson, en quelques magnétisations, le rendit à son étal normal. 
Alp. CABAGNET. 

Au mois de novembre, Madame Belhote, demeurant à Argen- 
teuil, avait depuis vingt jours des douleurs névralgiques, qui 
non-seulement la faisaient horriblement souffrir, et goûter peu 
de sommeil, mais encore commençaient à attaquer fortement son 
moral, déjà un dépit très-prononcé, conséquence de ses souf- 
frances, régnait chez elle depuis plusieurs jours; c’est dans cet 
état que je lui proposai d’essayer à la soulager. Je la magnétisai 
trois fois, et chaque fois progressivement, le caline remplaçait 
les douleurs; à la dernière magnétisation, je la laissai avec un 
bien-être parfait accompagné du sommeil qui était revenu , comme 
antérieurement à ses crises, qui n’ont jamais reparues depuis 
cette époque. Cette personne est entièrement guérie. 
| L. Lecoce. 


Cenférence sur la prière, 


ENTRE UN MAGNÉTISEUR SPIRITUALISTE ET UN MA- 
GNÉTISEUR MATÉRIALISTE, i 


Lespiritualiste.—Eh bien ! mon ami, vous avez lu notrepremier 
numéro; qu’en pensez-vous ? Le matérialiste.—Ce n’est pas mal; 
mais eela pourrait être mieux. — Qu’eût-il fallu faire selon vous? 
un peu plus de mathématiques, et moins de mysticité. Posez un 
fait? vous tombez dans l’absurde; vous voulez sortir de l’église 
et marchez vers la dévotion, je crois à la puissance de l’action, 
je ne crois pas à celle de la parole. — Vous voulez parler de la 
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prière ? — Oui. —Vous méconnaissez son efficacité? — Oui.— 
Pourquoi ?—Parce que c’est absurde vous dis-je. — Je crois au 
contraire que c’est ce que vous dites qui est absurde et non la 
prière. Croyez-vous en Dieu ?-—Oni.—Le croyez-vous plus puis- 
sant que vous? — Je m'ai jamais lutté avec lui. — Pas de plai- 
santerie mon ami, répondez à ma question ? — Je crois au ma- 
gnétisme, à ce que je vois et laisse le reste comme ridicule. — Y 
compris Dieu, sans doute ? —Je respecte Dieu, autant que qui 
ce soit. — Oui, mais ce que vous ne faites pas il ne peut le 
faire? — Chacun son rôle. Si Dieu m’a doté de la puissance ma- 
gnétique c’est pour men servir et non la remplacer par la 
prière.—La prière est une œuvre d’humilité — Qui conduit à l’igno- 
rance.— Et votre puissance où conduit-elle ?—A la science.—Et 
cette dernière?—A coordonner les effets et remonter aux causes. — 
Et les causes s’il vous plait, où conduisent-elles ? —A l'infini. — 
Et l'infini? — A l'éternité. — Oh! nous y voilà, l'éternité c’est 
l'immortalité de tout ce qui est, ce qu’on nomme le monde des 
causes. Ce monde est autre chose que ce que nous voyons ici bas, 
où tout n’est manifesté à nos yeux qu’instantanément ; c’est ce 
monde que nous voulons étudier, le monde mécanique dans lequel 
nous vivons, n’est que le patient, l’autre est l’agent : est-ce vrai?— 
Ilest Pun et l’autre; si l'effet découle de la cause cette dernière dé- 
coule à son tour de l’effet.— Cela est vrai; mais vous ne voudrez 
pas nier la cause primordiale , la pensée par exemple qui n’est 
nullement cause visible; quoique déjà manifestée occultement 
en nous pour s’y élaborer et se produire sensiblement à nos yeux 
per l’action, à nos oreilles par la parole ? — Je n’ai pas l'intention 
de m’élever contre le principe invisible de toute existence qui est 
la pensée. — Nous tombons d’accord alors, c’est la source d’où 
sort la pensée que nous voulonsétudier, c’est dans ce chemin que 
nous voulons entrer ; le somnambulisme nous en a ouvert les 
portes, nous y avons découvert tout un monde que nous avons 
recomu supérieur au nôtre, c’est de ce monde dont nous voulons 
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entretenir nos frères. Là, l’orgueil y est remplacé par humilité; 
l'erreur par la vérité ; l’adulation par égalité. Nous y avons re- 
connu qu'un être supérieur, seul maitre et ordonnateur de luni- 
vers y écoutait avec bienveillance ce que tous les cœurs lui de- 
mandaient, et leur accordait ce dont ils avaient besoin; nousavons 
osé joindre notre voix à la leur, et nous avons cru qu’elle serait 
exaucée comme elle ; nous avons eu le triste courage de penser 
qu’en certains cas où nos forces sont insuffisantes pour obtenir 
le soulagement désiré, nous pouvions implorer la puissance di- 
vine pour qu’elle daignât accorder la santé à ceux de nos frères 
auxquels il ne nous est pas possible de la rendre par les moyens 
ordinaires; loin d'appeler cela de l’absurdité nous l'avons nommé 
del’humilité ; loin de nous croire ridicules, nous avons pensé être 
dans le vrai; celui qui nous à mis où nous sommes peut plus faire 
encore, celui dont vous méconnaissez la puissance et la bonté 
peut mieux que vous connaitre et épurer son ouvrage; la prière, ne 
fût-elle comme le prétendent quelques magnétistes qu'une 
alliance, qu’une influence, qu’un rayonnement d'âme à âme, elle 
wen serait pas moins plus utile que ridicule. — Cela peut être 
vrai. —Vous voyez donc, cher ami, que si nous conversions ainsi 
quelquefois, nous serions un peu plus d'accord, et vous join- 
driez à vos mathématiques un peu plus d'humilité. 

Alp. CAHAGNET. 
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_ LA MORT. 


Qu’il est doux de sourire en fixant son cercueil, 
Comme au libérateur auquel on fait accueil, 
De quitter cette terre asile de souffrance, 

, De ténèbres, d'erreurs, prison de l'espérance, 
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Pour aller vers les cieux respirer à longs traits 
La liberté, la joie et amour et la paix; 
D'être débarrassé de cette pourriture 
Où nous emprisonna trop longtemps la nature. 
Terre reprend ton bien !... ce triste vêtement 
Tant que je le portai, me causa du tourment, 
Merci, trois fois merci! tu nes pas ma patrie. 
J'entends au fond du cœur, une voix qui me crie : 
Que peux-tu regretter dans ces funestes lieux? 
Ne sais-tu pas qu’un jour, le rendez-vous aux cieux 
Est pour tous général ?... Ris de ton agonie , 
Ton râle, c’est pour nous, une douce harmonie !… 
Nous te tendons les bras, méprisant ta terreur ; 
Quitte donc sans regret ce cloaque d’horreur ! 
Viens connaître la vie en toute sa puissance ; 
Ce que tu nommes mort, pour nous c’est la naissance. 
Laisse tomber ce corps dans cet obscur caveau ; 
Ce jour est entre tous le meilleur, le plus beau ! 
Aux cieux, pour tous les tiens, c’est un jour d'allégresse 
Humains, que n’êtes vous témoins de cette ivresse ! 
Vous joindriez vos voix aux chœurs harmonieux 
Qui répondent aux pleurs que répandent vos yeux. 
Réjouissez-vous donc quand vous portez en terre 
La dépouille chérie ou d’un frère ou d’un père ; 
‘Un de moins pour souffrir, un de plus de sauvé. 
Ah ! c’est un prisonnier dont l’écrou s’est levé. 
Croyez qu'auprès de vous est sans cesse son âme, 
Sitôt que votre cœur un instant la réclame, 
Elle sait vos regrets, votre amour, vos douleurs, 
Et sèche occultement de votre âme les pleurs. 
Chantez donc avec nous au Seigneur des louanges. 
La terre ne vaut pas le paradis des anges. 
Vos trônes, vos grandeurs sont des hochets d'un jour, 
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Que le souffle du temps vous ravis tour à tour , 
Imprimant sur vos fronts le sceau de l'esclavage, 
De l’inflexible Mort et tout son entourage. 
Notre grandeur à nous c’est l’immortalité, 
L'humilité, Pamour, l'accord, la liberté. 
ALP. CAHAGNET, 
9 décembre 4848. 
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Le quatre-vingt-unième numéro du JouURNAL 
pu MAGNÉTISME, contient une réponse de M. Dupotet 
à un magnétiseur lyonnais sur une bien terrible ob- 
session relatée dans les numéros précédents de ce 
journal. Cette réponse est digne du sujet. Nous 
partageons l'avis de ce savant magnétiseur. La 
personne obsédée, ne peut l'avoir été que par un 
esprit dégagé de la matière. Les détails de cette 
obsession conduisent à conclure ainsi : la victime 
a eu recours au seul remède, en pareil cas, qui est 
la prière. 

Il y a des obsessions vraiement magnétiques, 
mais celle-ci est reconnaissable par une seule de 
ses phases. C’est la facilité qu’a la victime de con- 
verser avec son bonrreau. Si ce phénomène était 
produit magnétiquement, il faudrait que l’obsédant, 
fût dans un état relatif à celui de l’obsédé, ce que le 
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récit ne laisse voir et ne prouve nullement; sa na- 
ture et sa continuité démontrent très-clairement 
que l’obsédé est vu et compris de l’obsédant, ce qui 
ne peut avoir lieu que spirituellement. 


Nous ajouterons que, dans certains dérangements 
des facultés mentales, il peut aussi s’opérer une es- 
pèce de dédoublement de l'individu, qui le fasse se 
répondre et s’obséder lui-même, sans qu'il n’en sa- 
che rien, tellement la vie matérielle est une énigme 
inexplicable. 


Il peut de même arriver dans les obsessions ma- 
gnétiques, que la personne obsédée, le soit par l'ab- 
sorption qu'elle fait à son insu, et à celui de celle 
qu'elle prend pour son ennemi, d'un fluide que sa 
pensée soutire, qui la plonge dans un état de som- 
nambulisme désorganisé, dans lequel elle s’appli- 
quera comme lui étant étrangères, une multitude 
d'actions, représentées par des tableaux qu'elle 
trouve dans ses pensées, qui, je peux l’assurer, sont 
aussi pleines de vie que nos actions matérielles. Ce 
qu’on nomme folie, n’est que l'observation plus ou 
moins longtemps d’une pensée, avec ou sans suite ; 
que l’on regarde dans quel dédale on entre en abor- 
dant ces questions ? 


D'une fausse observation, peut découler toute 
une existence de troubles, parce qu’on ne comprend 
pas, et qu’on ne veut pas comprendre que nous vi- 
vons journellement dans deux mondes, l’un invisi- 
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ble, monde spirituel, dont nous apercevons quel- 
` ques scènes plus ou moins raisonnables dans nos 
rêves, et l’autre visible, que nous nommons le 
nfonde matériel ; ces mondes, pour moi, ne sont que 
des états de l'âme, et, qu'un effet plus ou moins 
rationnel de l'observation, que le sens de la vue qui 
perçoit un état, vienne par une cause quelconque, 
à percevoir l’autre. En même temps, ou pour pa- 
raître plus clair, l’un et l’autre monde, nos savants 
administreront des douches au malheureux dans cet 
état, prenant pour une folie la description d’un 
monde, qu'ils ne peuvent percevoir avec leurs lų- 
nettes. Je le dirai, tant j'aurai de voix, savants, 
vous n’étudiez pas assez ce qui meut votre machine, 
vous ne voyez qu'elle, parlez un peu moins, et pen- 
sez un peu plus. 
Alp. CAHAGNET. 


Le Christ qualifié de Magnétiseur par la Synagogue, 
et l'incrédulité moderne, et le Magnétisme plai— 
dant lui-même la cause du Christ, par l'abbé Almi- 
guana, prêtre espagnol, ancien curé du dioeèsc de Beauvais, ma- 
gnétiseur et auteur de deux Lettres à la Société Mesmérienne, sur 
la non intervention du Démon dans les opérations magnétiques, 
d'après les textes sacrés, autorités de S.S. P. P. et pratiques de l'É- 
glise (1). 


Tel est le titre d'une brochure que vient ne pu- 


(1) Se trouve au bureau du Journal, et chez l'auteur, 15, rue de 
l'Eglise, à Batignolles. Prix 30 centimes. 


blier l'honorable abbé Almignana, dans laquelle 
l’auteur défend avec des arguments irrésistibles la 
puissance de Christ contre la qualification de Ma- 
gnétiseur que veulent lui donner les matérialistes 
du jour. Cette brochure est une petite encyclopé- 
die des phénomènes les plus curieux du magnétisme 
et des soi-disant miracles des thaumaturges anciens 
et modernes, comparés à ceux du Christ. 

Tout en élevant et défendant avec une juste admi- 
ration son sujet, M. Almignana, n’en place pas moins 
le magnétisme au premier rang des propriétés hu- 
maines. L'impartialité, la bonne foi règnent à cha- 
que page de ce petit écrit. Les déductions de l’auteur 
sont d'une logique sérrée et laconique, qui plaira 
à tous les cœurs francs qui recherchent la vérité, 
pour la vérité elle-même. 
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PETITE CORRESPONDANCE, 


ANGLETERRE. — M. M. D... remis les 5 vol. des Arc. 
Mme L. D... avez-vous reçu le deuxième volume ? 
Acta (Blida). M. A OS reçu ma lettre et le premier nu- 


Srrassourc. M. C... F vous ai rc les 2 vol. des Arc. J'at- 
e vos nouvelles ? 


Niort. M. B... remis les 10 vol. des Arc. 

Briquesnc. M. M. À. D... on a pris les 2 vol. 

Havne. M. Oz... on visitera votre demoiselle ces jours-ci. 

TrRorzs. M. F.. . Envoyez-moi la relation ? 

RamgsoviLLET. M. R... J'attends la boiteP 

VERSAILLES. M. V... remis le premier volume à la voiture. 
Auss. M. G. P... on a payé le deuxième vol. et non l'abon.. 


Le Gérant, Alp. CAHAGNET. 
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RÉPONSE 


À M. DU POTET. 


Lorsque nous fâmes décidés à faire paraître notre 
premier volume des Arcanes de la Vie future dévoilés, 
nous le recommandämes à M. Du Potet, qui nous 
en dit son opinion anticipée, dans une lettre qui fi- 
gure en tête de cet ouvrage; les doutes de ce savant, 
à l'égard de ce livre, ne furent pas à notre avan- 
tage, loin s’en faut. Nous crûmes, cependant, pou- 
voir les lever, lorsque M. Du Potet en aurait pris 
connaissance; ce qui n’arriva pas. Ce monsieur fut 
onze mois avant de se prononcer. Nous nous mîmes 
à sa disposition, pour lui prouver, par les expérien- 
ces, qu'il trouverait convenables, que ce que nous 
avions avancé était une vérité, dont lui-même avait 
reconnu la réalité dans ses ouvrages. Il nous de- 
manda, et nous lui donnâmes une séance d’appari- 
tion. Les détails minutieux qu’il obtint devant trois 
de ses amis, parurent tellement le convaincre, 
qu’il nous criait du bas de notre escalier : « Tout 
ceci bouleverse la raison. Je le dirai, monsieur, et 
bien haut, je suis assuré que cela n'est pas une 
transmission de pensées. » M. Du Potet dit publi- 
quement, à qui voulut l'entendre, qu’il était con- 
vaincu de la réalité de ces apparitions. Nous pour- 
rions citer à l’occasion plusieurs témoins, grands 
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amis de ce monsieur, qui rendraient justice à qui 
de droit, s'ils en étaient requis. 

Qui donc a pu faire changer M. Du Potet, au 
point que dans son analyse du premier volume des 
Arcanes il nous ait traité avec aussi peu de bienveil- 
lance, et ait donné à supposer adroitement que ces 
perceptions n'étaient qu’une transmission de pen- 
sées? 

Notre deuxième volume est à peine paru, en fé- 
vrier dernier, qu'il est attaqué dans le numéro du 
10 janvier (un mois d'avance) par M. Du Potet, 
avec une inconcevable malveillance. Quoi! un 
homme qui, par sa position sociale et scientifique, 
devrait nous traiter avec générosité, nous jette au 
contraire les plus grossières injures à la face. 

Ou nous sommes un vil charlatan , qui méritons 
le mépris, ou nous sommes un fou qui méritons 
la pitié. M. Du Potet n'agit pas ainsi à notre égard, 
il profite de sa position scientifique pour nous cou- 
vrir du ridicule le moins mérité. 

Qui donc a pu nous attirer un tel courroux? 


M. Du Potet a pris pour lui les noms que nous 
adressons aux magnétiseurs de mauvaise foi qui 
nieraient l'existence individualisée de l'âme à la 
sortie de ce monde. Nous n'’étions pas en droit d'a- 
dresser cette épithète à ce savant; il ne la mérite 
pas; nous avions une trop haute opinion de son sa- 
voir pour avoir eu la moindre intention malveil- 
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lante à son égard. Voyez, page 390, de notre se- 
cond volume des Arcanes, où nous disons, en 
parlant de M. Du Potet : « On ne peut douter de 
l'esprit fort, studieux et droit de ce savant, qu'on 
peut entendre tous les dimanches , dans ses confé- 
rences, développer ses croyances, qui sont aussi 
spiritualistes qu'on puisse le désirer. M. Du Potet 
ne s’est pas fait l'apôtre de telles croyances sans un 
můr examen, et sans en être convaincu intime- 
ment; nous osons donc espérer qu'auprès d’un tel 
appui nous paraîtrons moins ridicules, puisque 
nous ne disons rien de plus que ce savant. » Ce n’est 
pas avec de telles phrases qu’on insulte un homme. 
L’eussions-nous fait, que nous nous empresserions 
de lui en faire nos excuses publiquement. Après 
cet aveu franc et sincère de notre part, nous ré- 
pondrons à M. Du Potet : 1. Nous n'avons jamais 
dit ni écrit que quiconque n'accepterait pas notre 
ciel serait une borne ou un éteignoir, mais bien 
dit au contraire, que tout magnétiseur, à même de 
vérifier les faits que nous annoncions, refuserait de 
le faire,en niantquand même, serait uneborne, etc. 
Nous n'avons pas fait de personalités. 2° Nous avons 
répété à satiété que notre but dans cet ouvrage était 
de prouver la facilité qu'ont les lucides de commu- 
niquer avec les décédés, et de démontrer par ce 
fait l'existence individualisée de l’âme dans un 
monde meilleur, approprié à ses affections, et 
ayant souvenance de son existence terreste. 
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3°Nous n'avons pas dit qu'il y eùt dans le ciel des 
tourneurs en chaises, ni des vieillards appétissants , 
mais que, dans les états intermédiaires, entre le 
ciel (ou état supérieur) et la terre, il y avait des 
usages comme sur cette dernière, et nous soutenons 
ce fait, parce qu'il ne peut y avoir de transition su- 
bite entre un état et l’autre. 


Il n’y à pas de vieillards au ciel; mais sur terre 
les esprits apparaissent ainsi aux lucides pour être 
reconnus par eux; c’est donc une mauvaise plai- 
santerie que M. Du Potet a voulu faire sur un mot 
qui lui semble peu scientifique. Ce monsieur a dé- 
tourné adroitement la question de l’immortalité in- 
dividualisée de l’âme, que nous avons soutenue 
seul, comme vraie, dans les Arcanes , au profit de 
notre ciel, dit-il, auquel nous avons attaché moins 
d'importance que ce savant n’en attache à nous ri- 
diculiser. Nous avons laissé subsister beaucoup de 
contradictions, en avertissant nos lecteurs que 
nous ne voulions pas altérer les détails donnés et 
les leurs laissions à juger. M. Du Potet a manqué 
aux convenances envers nous, en nous couvrant 
d'injures indignes d’un homme de son rang; inju- 
res qui s'adressent également aux quatre-vingts 
personnes qui ont concouru à la publication de cet 
ouvrage. ll nous traite tous de fous, parce que nous 
croyons que les âmes des décédés peuvent apparaî- 
tre aux lucides. Nous lisons , page 23 dudit journal, 
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no 85 : « Et lorsqu'on nous dit les morts apparais- 
sent à l'appel des lucides, répondent à leurs inter- 
rogations, et instruisent ainsi les vivants, je ne vois 
dans cette assertion que les illusions les plus gran- 
des, je trouve seulement un fait d'optique retros- 
pective, déjà donné comme preuve par bien des 
magnétiseurs , avant M. Cahagnet. » Il est clair, par 
cette phrase, que M. Du Potet nie la possibilité aux 
lucides de percevoir les décédés, et que les magné- 
tiseurs qui en ont parlé comme moi sont des hallu- 
cinés. Je vais prier M. Du Potet de 1845 de répondre 
à M. Du Potet de 1849 par cet article tiré de l'En- 
seignement philosophique du magnétisme, p. 315. 


« Si après t'être convaincu que la force qui t'a- 
nime et te soutient dans la lutte avec les éléments 
peut s’exiler de ton corps, voyager souvent à de 
gondes distances, voir, examiner, entendre et gar- 
er le souvenir , puis revenir ensuite au domicile, 
7, rentrer, après l'avoir considéré. Si, dis-je, tu al- 
ais soutenir cette vérité, tu passerais pour un es- 
prit crédule. 

» Si tu ajoutais que dans les morts violentes l’àme 
erre autour des tombeaux , que souvent elle pour- 
suit le meurtrier, qu’elle peut être apperçue par 
une autre âme, non encore séparée de son enve- 
loppe terrestre , tu serais un visionnaire. 

» Et si, poursuivant, tu disais: une âme qui n’a 
pus de corps à gouverner, peut attirer à elle et dé- 

ier ainsi de son corps charnel une autre âme, ceci 
serait plus grave, tu serais un fou. 

» Rien n'est plus vrai pourtant que toutes ces 
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» Mais si tu faisais cette proposition : vous avez 
perdu un frère, une maîtresse, un ami, voulez- 
vous que je vous dise comment ils sont morts, à 
quelle époque, et quel était, non-seulement leur 
visage, mais leurs vices et leurs vertus ? Si on ac- 
ceptait et que tu réussises, ne t'attends pas à con- 
vaincre; on t'accuserait d'avoir dérobé des papiers 
de famille, d’avoir fouillé dans une cassette ou fait 
parler les gens de la maison. Si enfin tu disais: l’é-. 
tre que vous avez perdu a oublié de vous dire une 
chose importante, son testament ou ses papiers , 

ue vous cherchez encore sont à tel endroit, ou ont 
té dérobés par un tel. En supposant que tu puisses 
tenir tes promesses acceptées , crois moi, tu n'au- 
rais plus qu’à fuir , et ta sûreté ne serait nulle part; 
la justice et tout son cortége serait à ta poursuite. » 


J'étais bien loin de penser que la première pierre 
qui serait jetée contre l'homme dont parle M.Du- 
Potet de 1845, la serait par M. Du Potet de 1849. 

Ce savant satirique a donc été, dans son analyse 
des Arcanes, inconvenant, peu généreux et incon- 
séquent. Inconvenant, en m'insultant publique- 
ment, sans m'avoir fait demander si c'était à lui que 
s'adressaient les noms qui l'ont tant irrité. 

Peu généreux, en joignant l'ironie aux injures 
les plus déplacées. $ 

Inconséquent , en sacrifiant 15 pages à réfuter 
un ouvrage indigeste pour l'esprit, qui ne doitpasavoir, 
selon lui, l'honneur de soulever une controverse 
sérieuse; inconséquent, en effaçant d'un seul trait 
de plume, ce qu'il avait écrit de plus sublime sur 
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l'immortalité de l'âme, et niant aux lucides la 
possibilité de communiquer avec celles des décédés. 

Inconséquent, lorsque tous les dimanches, dans 
ses conférences , il dit publiquement recevoir sur 
la main, par un léger attouchement, un signe d’un 
esprit qui lui est familier, qui l’avertit d'opérer ou 
de ne pas le faire. 

Inconséquent, en appelant des esprits, qu'il fait 
percevoir aux lucides dans son rond de charbon, 
qu'il nomme miroir magique. Si tous ces faits ne 
sont que des illusions, M. Du Potet est illusionné 
lui-même ou illusionne les autres. S'il l’est lui- 
même, il doit prendre en pitié ceux qui sont dans 
cette condition. 

S'il ne l’est, il doit avoir au moins la retenue 
de ne pas le dire. 


Ce savant a enfin senti qu'il était insoutenable 
de dire que ces apparitions étaient une transmis- 
sion de pensées; c’est déjà une grande victoire 
que nous avons remportée; mais nous étions loin 
de penser que ce sot argument serait remplacé 
par celui-ci : « C’est une vue retrospective et rien 
de plus, dit M. Du Potet. » La vue rétro- 
spective, d'un fait accompli depuis plusieurs 
années n'exclut pas la possibilité de voir celui qui 
arrivera, fait que le lucide trouve ailleurs que 
dans sa propre imagination ou la vôtre à laquelle 
ce fait sera étranger ; où est celui-ci, l’autre peut 
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y être également : regardez où vous entraîne la né- 
gation. Nous en avons assez dit à cet égard dans 
notre ouvrage, ce serait supposer peu de bon sens 
à nos lecteurs que de recommencer ces démons- 
trations, le succès de cette discussion ne serait pas 
à l'avantage de M. Du Potet. 

Nous le remercions cependant d'avoir avoué que 
la vision avait été fort exacte dans ce qu’il avait su 
de son ami et même oublié (page 24); nos lecteurs 
sauront en faire leur profit; les hommes qui étu- 
dient ne laissent rien perdre ; ils sauront apprécier 
que la question que nous avons soulevée est plus 
importante que ce monsieur ne la croit. Nous 
avons pu faire une œuvre petite, parce que nous 
ne sommes pas un savant, mais nous pensons 
qu’un autre sera plus heureux que nous. Permet- 
tez-moi , M. Du Potet, de terminer en vous disant 
que vous avez fait , dans cette occasion l'office d'un 
homme qui aime bien peu ses frères, en cherchant 
à ravir à leurs cœurs une croyance aussi conso- 
lante; vous serez responsable devant Dieu du frati- 
cide spirituel dont vous vous rendez coupable!!! 

_ Et vous tous, magnétiseurs de bonne foi, je vous 
prends pour juges entre M. Du Potetet moi; veuil- 
lez vous éclairer avec humilité sur cette importante 
question, Dieu bénira votre œuvre; que sa lumière 
descende dans vos cœurs; c’est le vœu de celui qui 
dit la vérité , toute la vérité, rien que la vérité ! 

. ALPHONSE CAHAGNET. 


Er, De 
PSYCHOLOGIE. 


Arecanes de la Vie future dévoilés. 
Nous extrayons de notre correspondance , avec notre digne et 
bon frère, Achille Doisnel , les passages suivants , qui répondent 
à l'injuste analyse du premier volume des Arcanes, faite par 
M. Du Potet : 


« En lisant (page 88 et suivantes , du septième volume du 
Journal du Magnétisme,le compte rendu du premier volume des 
Arcanes, je ne puis me défendre d’un sentiment d’appréhension. 
L'auteur de l’article paratt comme contrarié de témoigner de la. 
vérité et de la réalité des phénomènes dont il a lui-même de- 
mandé la production. — Il cite — vaguement — un fait, sans 
le spécifier. Aussi, pour comprendre ce qu’il voulait dire, ma- 
t-il fallu recourir à votre lettre, adressée à M. De Laage, p. 132 
de l’almanach , intitulé La Science du Diable. — Puis, se jetant 
dans des citations , l’auteur établit des comparaisons peu bien- 
veillantes , et fait preuve d'érudition là où il ne fallait laisser ap- 
paraître que du bon sens et de l’impartialité. 

» Comment, dit-il — une ombre peut-elle parler sans bouche 
matérielle, penser sans cerveau ? — Mais, en énonçant ce doute, 
qu’il fait précéder de cette déclaration : Les somnambules seuls 
voient, M. Du Potet ne s'aperçoit pas que; non seulement il se 
place hors du vrai, mais encore qu’il fait vraiment trop bon mar- 
ché de toutes les traditions, tant profanes que sacrées. En effet, 
le cerveau pense-t-il par lui-meme, en sa qualité unique de 
cerveau; ou bien cette faculté sublime, ne la tient-il pas seulement 
de la puissance inqualifiable que lui prête momentanément l’es- 
prit qui l’anime ? — Pour ce qui regarde l’apparition des âmes 
revêtues de formes corporelles et proférant des paroles, je cite- 
rais des exemples par milliers, et siècle par siècle, jusqu’à celui 
qui conduisit Martin, ce paysan de la Beauce, dans le cabinet de 
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Louis XVII. — Or, ici, comme partout, qui prouve le plus, 
prouve le moins. Martin a vu, et d’autres ont vu avant lui. — 
Pourquoi nier alors que les somnambules — qui jouissent d’une 
faculté , dont nos organes matériels nous privent dans l’état nor- 
mal — voient sans obstacles, eux qui sont dégagés de toute en- 
trave physique; ce que, par la permission divine, il nous est 
donné, à nous, de voir en certaines circonstances ? — Où se sont 
donc refugiées la logique et la bonne foi de ceux qui argumentent 
contre nous? — L’esprit, du reste, a-t-il besoin d’une langue 
pour parler à un autre esprit, et appartient-il bien à un magnéti- 
seur , qui admet la transmission de pensée , de faire usage d’un 
semblable moyen dilatoire ? 

« M. Du Potet s’est pris corps à corps avec le mal physique — 
l’entreprise est belle et grande ; il n’y fait pas défaut.. — Mais 
qu’il ne vienne pas — s'appuyant sur l'autorité que peut donner 
à son nom les services déjà rendus — fermer la route à ceux de 
ses confrères qui, plus soucieux de lavenir de l’âme que du 
corps d’un jour qu’elle habite , cherchent la route qui est la plus 
agréable à l’Etre des êtres, pour faire remonter cette essence di- 
vine à son immortelle origine ; — qu’un doute cruel (page 88, 
premier paragraphe, et page 90, lignes 15 et 16), parfumé d’iro- 
nie (page 90, lignes 23, 24 et 25), ne tente pas d’ébranler notre 
foi ; car, s’il en était ainsi, nous engagerions M. Du Potet à lire 
ou relire les avertissements donnés par des ombres , au rapport 
d'Homère , par l'entremise de Circé ; — d’Ovide , par Médée; — 
de Lucain, par Erisichto ; — de Sénèque , dans son OEdipe, par 
Térésius; — d’Horace, dans ses Odes, par Canidie; — de 
Stace , dans sa Thébaïde, par Manto ; — de Silius Italicus, par 
Antinoë. — Plus, ce qu’en pensent Dion , dans les Vies de Cara- 
lacla et de Titus; — Plutarque , dans celles de Cimon, Dion, 
Brutus et Alcibiade ; — Pline, dans ses Epitres ;, — Pausanias, 
Tacite, Suétone, etc. — Et encore la Bible ; apparition de Samuel 
(1 Reg. 18); Moïse sur le mont Thabor, avec J.-C. (Deuteron. 34) 
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en compagnie d’Elie (S. Luc, chap. 9, v. 30). Et si l’on dit 
qu’Elie vivait alors, on ne peut dire du moins que Moïse fùt au 
nombre des vivants. — Que M. Du Potet pèse l'opinion de saint 
Augustin (dans son livre : Du Soin que l'on doit prendre des 
Morts) , qui dit que : De méme que saint Paul a på étre ravi au 
Ciel et converser avec les Anges (1) (Corinth. , chap. 12, v. 2), 
de même les âmes peuvent extraordinairement retourner vers les 
hommes. 

u Je n’en finirais pas s'il me fallait continuer mes citations; — 
je terminerai par ce raisonnement, que je tire d’un ouvrage in- 
titulé : Les Controverses magiques de Martin Delrio, docteur de 
la Compagnie de Jésus, — Paris, 1610. L'auteur, si nous eus- 
sions vêcu de son temps , n’eût trouvé rien de plus ingénieux que 
de nous faire prendre un bain de fagots embrâsés, afin de puri- 
fier nos âmes. — Quoi qu'il en soit, le raisonnement me semble 
bon : je vous ferai grâce du style du révérend Père. 

» Dieu est tout puissant. — Ila créé dans l’homme deux prin- 
cipes : le premier immortel , le deuxième mortel. —L'àme, prin- 
cipe immortel , peut donc, puisqu'elle est eNcORE après sa mort, 
reparaître en tout temps, et cela, sans contradiction avec au- 
cune loi naturelle. — Ainsi, quand Moïse, Onias, Jérémie, 
Saül , Samuel apparurent aux Juifs, et saint Pierre et saint Paul 
à Constantin, ils apparaissaient RÉELLEMENT, puisque leur dme 
était la seule chose RÉELLE qui restât d'eux. 

« Enfin, la croyance en l’existence d'êtres hyperterrestres supé- 
rieur à humaine nature, était — même du temps du Christ — 
si généralement reçue, que nous voyons (Actes des Apôtres, cha- 
pitre 19, v. 19) que dans la seule ville d’Ephèse , saint Paul fit 
brûler pour une valeur de cinquante mille pièces d'argent, de 
livres , traitant des moyens d'entrer en communication avec 
eux. 


(1) Swedenborg a été aussi favorisé que saint Paul. 
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« Depuis plusieurs jours, mon cher monsieur Cahagnet, je relis 
les notes que j'a compilées dans plusieurs ouvrages anciens — 
tant d'auteurs sacrés que d’auteurs profanes — et je suis vrai- 
ment étonné du nombre des citations qu'il serait facile de joindre 
à votre ouvrage , pour corroborer les révélations de Bruno, etc., 
et pour prouver que les vérités énoncées par vos lucides , sont 
de tous les temps et de tous les peuples. — ( La vérité — c'est 
un axiome incontestable — exerce son empire sans conditions de 
temps ou de lieux. ) — Ainsi, par exemple, Swédenborg vous 
répond (page 178) : Qne la pierre existe, mais qu'il faut étre 
bien pur pour la posséder. — Eh bien ! l’auteur précité, Mar- 
tin Delrio , dit absolument la même chose, en d’autres termes. 
La Chrysopoeïe (art de faire de Por) existe, affirme-t-il — c’est 
un art licite, mais seulement auy hommes justes, humbles , 
pieux et craignant Dieu. Car, « la condition des personnes est 
» principalement ici d'un grand intérêt ; et la raison c’est, qu’elle 
« en rend souvent la fin s//icite, engendre des erreurs aux 
» moyens, et pervertit le temps et les occasions d'opérer. — Si 
« la fin est le gain et l’avarice, elle est illicite. » — Et — pour 
étayer ses dires , il cite un livre sur ce sujet, qu’Aurèle Augure 
composa et dédia au pape Léon X. 

« Pour expliquer les phénomènes de la visionet de l'audition 
de la part des lucides : — « L'âme sent là où elle voit: elle — 
u entend là où elle sent; — elle sent là où elle vit; — et où elle 
u vit elle est. » (Saint Augustin, Epist. nr, ad volusiun). — Or 
si l'àme, pur esprit, voit, sent, entend et vit au Ciel, où elle est 
pendant l’extase, qu’a-t-elle besoin d'organes matériels pour 
percevoir ? 

« Pour prouver que l'homme esprit se livre encore dans le Ciel 
auw occupations qui lui offraient le plus de charme sur la 
terre : — « L'âme, en se retirant du corps, entraine tout avec 
« soi ; les sentiments , l'imagination , la raison, l'intellect, Pin- 
« telligence, concupiscibilitalem et irascibilitatem ; » c'est-à- 
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dire , le désir de prendre , de posséder, de rejoindre, de réussir, 
de relier, pour ce qui regarde le premier motqui, du reste, n’est 
guère latin; — et, pour le second — l’irascibilité—le vouloir, de 
repousser... Je traduis donc ainsi : « Ses sympathies et ses an- 
tipathies. » (Saint Augustin , de spirit et animà. Chap. xv.) 

u Pour démontrer que nous vivions sous une forme humaine, 
impérissable , avant que cette forme ne fût entourée d’un appa- 
reil matériel — les preuves ne me feraient pas défaut: — Le 
même saint Augustin, Origène et autres, m’en fourniraient 
plus que de besoin. 

. « Adieu, mon cher et excellent frère, vos lettres me recon- 
fortent; ne tardez pas à m'écrire, 
« Votre dévoué et affectionné, 


ACHILLE DoisneL, 
Propriétaire à Briquebec. 
Bricquebec, 19 et 20 mars 1849. 


ALPPARITION. 


Nous voudrions, pouvoir répondre à toutes les demandes d'ap- 
paritions qui nous sont faites de tous côtés; ceux qui nous ont 
lu ne devraient pas oublier : 1° Que nous vivons avec beaucoup 
de peine du fruit de notre travail, qui nous laisse très-peu de 
temps à nous ; 2° que nous avons fait dans ce genre tous les sa- 
crifices possibles ; 3° qu’en répondant à un solliciteur, les autres 
ne sont nullement convaincus , puisque l’on suspecte toujours le 
témoignage d'autrui. I nous faudrait dix lucides et un secrétaire 
occupé à écrire sous leur dictée, encore nous ne parviendrions 
pas à satisfaire tout le monde; notre vie se consumerait ainsi à 
convaincre Pierreaujourd’hui, qui nous adresserait Paul demain. 
Quand donc les hommes s’adresseront-ils cette simple question : 
Qui pense en moi? Question qui prouve à elle seule l’existence 
de l’âme. Nous sommes affligés qu’on nous adresse de semblables 
demandes , qui nous prouvent qu’on n’a pas compris que ces ex- 
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périences sont à la portée de tous,en suivant les instructions con- 
tenues dans notre premier volume. Veuillez-le donc , hommes de 
peu de foi, et vous serez convaincus , en cinq minutes, bien 
mieux par votre propre expérience que par celle d'autrui. 

Nous donnons connaissance d’une demande de cette nature, 
qui nous a été faite, et des résultats que nous avons obtenus ; 
n'ayant eu en vue, dans cette circonstance , que d’être agréable 
à un fervent disciple de Mesmer, dont le savoir parait égaler la 
loyauté ; ce monsieur nous était totalement inconnu. 


A M. CAHAGNET. 
Monsieur, 

La grande énigme de nos destinées , insoluble jusqu’à ce jour, 
serait-elle résolue par vous ? 

Je viens de lire, avec bien de l'intérêt, Monsieur , vos 2 vol. 
intitulés : Arcanes de la Vie future dévoilés, nouvelle étoile po- 
laire qui abrégerait bien le chemin de la philosophie , si d’ir- 
réfragables et nouvelles preuves confirmaient la bonne nouvelle 
que vous avez eu le courage de proclamer. Cette découverte se- 
rait d'autant plus précieuse pour l'humanité, qu’elle pénétrerait 
les âmes de l’ineffable bonté de Dieu, en nous consolant tout à 
la fois de toutes les misères de ce monde sublunaire. 

Moi aussi, Monsieur, j'ai médité depuis quarante ans sur les 
hauts phénomènes que mont présenté mes expériences magné- 
tiques, phénomènes variés à l'infini, et observés sur plusieurs 
centaines de somnambules ; et je vous avouerai que de tous les 
ouvrages qui ont paru depuis 60 ans, aucun ne m’a plus frappé, 
sur cet intéressant sujet, que le vôtre, quoiqu'il me laisse un lé- 
ger doute sur la transmission de la pensée, transmission qui 
est un fait incontestable dans beaucoup de circonstances, et 
qui cependant, dans ce cas particulier, se trouve combattu par 
vous, comme principe, dans vos expériences, principe qui 
est appuyé par une logique soutenue et par des preuves difficiles 
à combattre. 
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Ce que je trouvele plus persuasif dans votre ouvrage, Monsieur, 
c’est la relation exacte et raisonnée de ces apparitions, sans tou- 
tefois omettre les contradictions apparentes qui peuvent s’y trou- 
ver ; c’est de laisser à l'intelligence de votre lecteur le soin d’en 
tirer les conséquences , ce qui est à mes yeux un nouveau titre à 
sa confiance. | 

Quant à moi, Monsieur, il résulte de toutes mes expériences 
une vérité démontrée : l’immortalité de âme ; mais je n’ai jamais 
pu obtenir de mes somnambules une réponse uniforme, inva- 
riable sur le but final de nos destinées. Je concluais donc de ces 
observations que ce secret était réservé à Dieu seul. 

Sous ce rapport, votre ouvrage m'a paru de la plus haute im- 
portance; l'intuition de votre précieuse somnambule et ses 
réponses seraient de nature à bien modifier les systèmes que je 
m'étais créés jusqu’à ce jour. Cette série d’apparitions, constatée 
par tant de preuves, est pour moi un premier pas dans le chemin 
de la vérité, d'autant plus qu’elle me confirme, ce dont je mai 
jamais douté , la bonté de Dieu et sa justice; et que, par l’induc- 
tion que j’ai tirée des réponses de mes somnambules, tous wont 
laissé entrevoir une autre destinée. 

Permettez- moi, Monsieur, de vous féliciter de votre courage. 
Tant d'autres ont échoué, depuis 60 ans, en voulant convaincre 
nos pauvres savants de la réalité des plus simples phénomènes 
du magnétisme , qu’il en faut beaucoup pour aborder un sujet 
aussi élevé et aussi terrassant pour nos oracles de la science. 
S'ils daignent lire votre ouvrage, ils hausseront les épaules ; 
mais le vrai philosophe , au contraire, suspendra son jugement, 
et mettra en pratique cet ancien adage qui, plus que jamais, peut 
s’appliquer à votre découverte : que le vrai peut quelquefois n’être 
pas vraisemblable. 

Si ma santé, Monsieur, ne mettait pas, en ce moment, un ob- 
stacle à mon“ départ, je me rendrais de suite à Paris, et vous 
prierais d'accorder la faveur à un ami de vingt ans, à un émule 
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du respectable Chastenet de Puységur, d’assister à l’une de vos 
séances. Malheureusement je ne puis aller à Paris que vers la 
fin de mai, et peut-être à cette époque n’aurez-vous plus le 
même moyen de conviction. Ne serait-il pas possible, Monsieur, 
de satisfaire à la vive impatience que j’ai de constater un fait si 
consolant, surtout pour un homme qui approche à grands pas 
vers le terme de sa carrière, d’obtenir enfin la confirmation de la 
bonne nouvelle que vous annoncez ? 

Pai vu dans votre ouvrage que mademoiselle Adèle n’aimait 
pas ces sortes d’expériences sans les personnes présentes, et ce- 
pendant, grâce à son obligeance, l'expérience a été faite et a réus- 
sie. Si ce n’était pas abuser de nouveau de sa complaisance et de 
la vôtre, je vous serais bien reconnaissant, Monsieur, d'accueillir 
ma demande en la priant d'appeler mon père, mort depuis long- 
temps, sous le nom de Pierre-Joseph Ausriec. Ma femme, qui a 
été tant de fois témoin des phénomènes magnétiques, désirerait 
bien aussi que le sien fût appelé sous le nom de Didier-Robert 
Des Courizs, La description et les quelques détails que vous me 
donneriez suffiraient pour me satisfaire , et je promets, dans le 
cas de réussite, d’y donner la plus grande publicité ; mais ce se- 
rait peut-être trop exiger, Monsieur. Ainsi je me borne pour le 
moment à vous soumettre mon vif désir qui égalerait ma recon- 
naissance. 


Agréez, Monsieur l’expression de tous les sentiments frater-- 
nels, de votre presque converti. 


Saint-Quentin, le 5 avril 1849. 
AUBRIEL. 


Je vous donne de nouveau le nom de mon beau-pêre : Didier- 
Robert Des CourriLs. 


es 


DEEP ANNE. 


DEUXIÈME LETTRE. 
Monsieur, 


Je ne puis trop vous remercier d’avoir bien voulu effectuer la 
promesse que vous m'aviez faite. Le signalement que vous me 
donnez de mon beau-père ne nous laisse à ma femme et moi au- 
cun doute sur son identité, à quelques petites différences près, 
que je vais vous transcrire. 

D'abord l’âge n’est pas de 64 à 70 ans, du moins à l’époque 
de sa mort, puisqu'il avait 86 ans. Il serait possible qu’il se fût 
présenté sous un aspect beaucoup plus jeune, et je crois en 
avoir vu des exemples dans votre ouvrage. Quant au reste du 
signalement, rien n’est plus saisissant. Sa taille, dites-vous, 
ètait moyenne, ce qui est vrai (il avait environ & pieds 3 pouces), 
front découvert, ce qui est très-exact ; il avait perdu ses cheveux 
très-jeune. Yeux expressifs, de couleur grisâtre. Il avait, dans 
sa jeunesse, les yeux bleus expressifs; mais ils ont pris, comme 
chez tous les vieillards dans un âge avancé, une teinte plus fon- 
cée, ce qui effectivement pouvait passer pour gris. 

Nez assez fort, teint coloré, menton allongé ; tout cela était 
caractéristique chez lui. Bouche ordinaire , lèvres un peu fortes. 
Vrai dans son ensemble, Cou court, large de poitrine, épaules 
fortes ; toutÿcela est d’une exactitude parfaite. 

Vous le voyez, Monsieur, dans cette énumération , il est bien 
difficile ne de pas reconnaitre l’original ; mais ce qui wa le plus 
surpris ce sont ses souffrances aux jambes, et particulièrement 
à un genou, ce qui effectivement a existé par suite d'un rhu- 
malisme articulaire qui a nécessité un voyage aux bains de 
Saint-Amand. 

Quant à lafcalotte qu’il avait sur la tête, il est présumable que 
défaisant le plus souvent sa perruque et ayant la tête dénudée, 
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il y suppléait soit par un bonnet de soie ou de drap, de la forme 
à peu près indiquée. 

Ma femme et moi, monsieur, sommes on ne peut plus recon- 
naissants de la complaisance que vous avez eue de nous con- 
vaincre d’une des vérités les plus consolantes que l’homme puisse 
espérer sur la terre. Recevez tous nos remerciments. 

Avant peu j'irai à Paris, j'aurai certainement l’honneur de 
vous voir et de vous remercier de nouveau. 

D’après les statuts de la société que vous avez fondée, je vois 
que vous pouvez y associer des membres correspondants. Ne 
serait-il pas possible, Monsieur, de m’accorder cette faveur, et, 
dans ce cas, d'assister à quelques-unes de vos séances lorsque 
j'irai à Paris, en me conformant en tout point à vos prescrip- 
tions et aux rétributions convenues, et même à celles qui pour- 
raient devenir nécessaires. 

Tel serait mon plus vif désir, Monsieur; dans cet espoir, per- 
mettez-moi de vous renouveler 


Les salutations les plus fraternelles, 
AUBRIEL. 


de St-Quentin. 
“RE En 


Faits surnaturels. 


Nous avons mentionné dans notre dernier numéro, dans l’ar- 
ticle Jets de pierres de la rue des Grès, que quatre des esprits 
qui avaient mis en émoi si fort la police et les savants parais- 
saient très-décidés à ne pas abandonner ainsi la partie, et se 
proposaient de recommencer leur attaque guerrière à la prochaine 
occasion, soit dans cet endroit ou tout autre, nous trouvons dans 
le journal la République, du 24 février, l’article suivant, qui nous 
prouve que les menaces de ces quatre mécontents ont été mises 
à exéçution dans un quartier, non pas le plus sombre de Paris, 
mais bien le plus éclairé et le plus passager. Voici cet article: 
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La relation suivante est empruntée au Jowrnal des Débats. 
Nous lui demanderont qui a intérêt aujourd’hui à ce que l’inquié- 
tude se répande, à ce que les affaires ne reprennent pas. Ne 
sont-ce pas les ennemis de la République, ceux qui écrivent tous 
les jours que l’ordre, la tranquillité, la prospérité publique ne 

uvent se concilier avec cette forme de gouvernement? Le 
journal anti-républicain nous parait donc avoir parfaitement in- 
diqué les auteurs des méfaits qu’il raconte ainsi : 

« Les quartiers de la Chaussée-d’Antin et de la place Ven- 
dôme sont depuis quelques jours le théâtre de manœuvres et 
d'actes coupables qui semblent avoir pour objet de répandre 
l'inquiétude et d'empêcher la reprise des affaires. Dans les pre- 
miers jours, les individus qui les commettaient se bornaient à dé- 
charger des armes à feu, pendant la soirée, dans un endroit caché 
dans l’un ou l’autre de ces quartiers; plus tard, et toujours le 
soir, ils se faisaient conduire dans des voitures de régie, ralen- 
tissaient le pas à un point donné, desquelles ils lançaient des 
pierres ou autres projectiles contre les vitres des poniignea, et 
les faisaient voler en éclats ; puis ils faisaient accélérer la marche 
Mais ces faits étaient limités à un ou deux points. Ce n’est que 
dans la soirée d’hier qu’ils ont pris plus de développement, et se 
sont étendus presque simultanément aux deux quartiers signalés. 
De plus, il parait presque certain que le mode de projection a été 
changé, et que cette fois il a eu lieu à l’aide de fusils à vent. 

» C’est entre huit heures et demie et neuf heures du soir que 
ces actes coupables ont été commis hier sur quatre points : 
1. chez le sieur Plault, épicier, rue de la Chaussée-d’Antin, 41; 
le vs a brisé une glace en verre double de la devanture de 
sa boutique, et y a fait un trou circulaire d'environ six centimètres 
de diamètre, à déux mètres et demi du sol. 2. Chez M. Chaigneau, 
changeur, rue de la Paix, 28. L’effet produit semble indiquer 
qu’il ya eu deux projectiles lancés par un fusil à vent.Une grande 
glace double a été brisée contre le bord et percée de deux trous 
distants de deux centimètres à péu près l’un de l’autre, présen- 
tant à extérieur une ouverture de la forme d'un grain de plomb 
à bouteille, s’élargissant jusqu’à deux centimètres de diamètres à 
l'intérieur. 3. Chez le sieur Cuvilier, épicier, ruede la Paix, 16 ; 
la glace de la porte brisée preme une ouverture de quatre à 
cinq centimètres, à deux mètres et demi du sol , comme le pre- 
mier ; mais comme le verre était plus mince que chez ce dernier, 
il est probable que le bris a été produit par le même moyen. 
4. Chez M. Tessier, pharmacien , place Vendôme , 23; le projec- 
tile a fait à la glace de la porte une ouverture de la grandeur 
d’une pièce de cinq francs. 
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» M. le préfet de police a ordonné sur-le champ une surveil- 
lance active pour prévenir ces acles coupables à lavenir : les 
rondes d’agents de la force publique seront multipliées et se suc- 
<éderont à intervalles très-rapprochés, non-seulement dans les 
quartiers désignés, mais dans tous les quartiers de la ville, à 
partir de la nuit, et tout porte à croire que dans le cas où ces bri- 
seurs de vitres voudraient continuer leurs exploits, ils ne dépas- 
seraient pas la première tentative sans être arrêtés. Une enquête 
est en cours d'exécution: les témoignages obtenus jusqu’à ce 
jour font espérer qu’on ne tardera pas à avoir un résultat qui 
mettra quelques-uns des coupables sous la main de la justice. » 


Voyons mon cher journal des Débats , ce que vous rapportez 
est-il vrai? Vous êtes trop sérieux , trop esprit fort , trop véné- 
rable pour mentir; nous vous croyons, mais nous ne vous com- 
prenons pas. Comment dans la rue de la Paix, plusieurs soirs de 
suite, on a tiré des coups de feu à huit heures, et la police ou les 
voisins des lieux où ilsétaient tirés n’ont pas arrêtées coupables ; 
par le temps qui court, des coups de feu inquiètent un quartier 
et ne sont pas réprimés ! allons ne dites pas cela, on ne vous 
croira pas; qui plus est les malfaiteurs, non contents de nous 
troubler ainsi, viennent, dans des voitures de régies, lancer des 
pierres ou des projectiles contre les vitres des boutiques, puis 
ils se sauvent ; vous les avez vus, reconnu leurs équipages et 
ne les avez pas arrêtés, vous vous moquez de la police : main- 
tenant les voilà qui s’attaquent à quatre points à la fois, non 
plus en voiture, mais avec des fusils à vent; quoi vous avez vu 
les fusils et vous n’avez pas saisit les hommes qui en étaient 
porteurs ; décidément on n’est plus en sûreté dans les quartiers 
les plus tranquilles de la capitale, M. le préfet de police mé- 
rite au moins ‘une remontrance. 

Pour notre compte nous l’absolvons, car nous avons reconnu 
dans ces malfaiteurs nos quatre alchimistes en question. Nous 
avons dit à nos lecteurs que nous possédions de ces faits suf- 
samment pour faire croire à leur réalité, aussi sommes-nous 
disposés à leur en soumettre au moins un dans chacun de nos 
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numéros; ils en concluerons ce que bon leur semblera. Ces 
faits sont pour nous un sujet de méditation, ils méritent plus. 
d’attention qu’on est disposé à leur en accorder. 

Alp. CAHAGNET.. 


À Monsieur Alphonse Cahagnet. 


Monsieur, 

Non content des solutions spiritualistes que vous obtenez par 
votre excellente somnambule, vous recherchez les faits d’un 
ordre extra-matériel qui prouvent la puissance de la volonté hu- 
maine, agissant seule ou sous l’influence d’êtres supérieurs ; per- 
mettez-moi d'apporter à vos expériences ma petite part d’ob- 
servation. 

Au mois de juillet 1848 je magnétisais une dame D..... Quel- 
que passes l’avaient rendu lucide dès la première séance, et le 
hasard m'avait conduit à produire sur elle tous les effets d’hal- 
lucination qu’opère M. Marcillet. Je faisais naitre à ma volonté 
devant elle une rivière, un bois, des fantômes. Le nez des assis- 
tants s’allongeait ou s’accourcissait; ils devenaient des animaux 
de toute espèce; tel objet se métamorphosait en fruit, en fleur, 
au moindre acte de ma pensée. On soufflait les bougies, je voulais 
que mon doigt fùt une lampe ; elle lisait à sa lueur comme à l’aide 
des bougies les plus éclatantes. Inutile d'ajouter qu’un verre d’eau 
s’imprégnait pour elle de la couleur et du goût des meilleurs 
vins. 

Un soir il lui prit fantaisie de me demander du thé. Je magné- 
tise l’eau dans l'intention de lui communiquer la saveur et la 
température de l’infusion indiquée, et comme elle lavait récla- 
mée très-chaude, je désirai que la vapeur s’en échappât brülante. 
Mon désir fut probablement trop fort et trop complètement ac- 
compli, car à peine avais-je remis le verre entreses mains qu’elle 
fait un geste de souffrance et me le rend précipitamment en 
s'écriant : « Vous êtes un imprudent; avant de me donner ce thé 
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vous auriez dù le goùter ; je me suis brûlée et bien brûlée. » Un 
peu surpris de l’apostrophe, je lui réponds: « Mais vous ne lavez 
pas porté à votre bouche. — Fort heureusement, dit-elle, car il 
men est tombé une goutte sur la main : voyez ma main. » En 
effet, entre le pouce et l’index existait sur la peau une plaque 
rouge qui devint bientôt une cloque de la grossenr d’une noi- 
sette. Elle m’indiqua le remède ; j'avais oublié de vouloir qu’elle 
consentit à se l'appliquer au réveil; elle ne voulut point le faire, 
et la cloque a laissé une marque creuse qui restera longtemps 
visible, si jamais elle s’efface. 

Trois personnes étaient présentes à cette séance, le mari de 
cette dame, M. l'abbé G... et M. R... , employé aux bureaux de 
la préfecture. Tous ont vu, touché, examiné, et non moins sur- 
pris que moi, s’en sont allés réfléchissant à l'ignorance dans la- 
quelle nous croupissons de notre guanfum de pouvoir. 

Je m’abstiens de toute observation et me borne à vous affirmer 
ce fait. 


Recevez, Monsieur, etc., 
J. L..., avocat. 
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QUÉRISONS MABNÉTIQUES. 


Il existe peu de magnétiseurs auxquels le nom du comman- 
dant Laforgue et ses miraculeuses guérisons soient inconnus; 
le Journal du Magnétisme en a cité quelques-unes des plus 
merveilleuses, nous sommes heureux à notre tour d’en enre- 
gistrer deux qui nous ont été communiquées par ce vénérable 
ami de l'humanité. Son zèle et ses généreux soins sont cou- 
ronnés à chaque instant du plus beau succès; nous voudrions 
pouvoir en dire autant de tous nos confrères en général, dont 
les efforts ne sent pas moins nobles, mais dont les résultats sont 
moins heureux. ayant plus de confiance en leur forte individuelle 
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qu’en celle de Dieu, le seul ètre qui la possède et la concède selore 
son gré à qui la demande. 


Pau, le 15 avril 1849. 


Je ne puis résister, Alphonse Cahagnet, frère en Dieu, à Pim- 
pulsion que j'ai éprouvée en lisant le premier numéro de votre: 
Journal, que vous avez eu l’extrème bonté de m'adresser. Je 
crois comme vous que tous les magnétiseurs sont frères, parce 
qu’ils croient comme moi qu’on ne peut rien sans le concours du 
Très-Haut, du Tout-Puisant : je ne veux que ce qu’il veut et ne 
peux que ce qu’il veut. Il n’est pas de forces humaines ni infer- 
nales qui puissent s’opposer à ce que les aveugles voient, que les 
sourds entendent, que les muets parlent , que tous les malades 
qu’il lui plait d'envoyer dans ma cellule y reçoivent l'influence 
qu’il veut que je leur transmette. 

Je vous observerai seulement qu'avant d'explorer les malades, 
j'invoque le Seigneur pour qu’il infuse en moi tout le bien qu’il 
accorde aux malades qui sont présents, et que tous ceux qui mé 
sont recommandés soient également soulagés. 

Je vous dirai que j'ai vu avec plaisir, dans la seconde colonne 
des noms des sociétaires du Magnétiseur spiritualiste, dont vous 
êtes le gérant, que Mme Lévi y figure sous le numéro 12. J'avais 
eu l'honneur de faire sa connaissance en, 1829 ; je vous prie pe 
lui faire accepter mes souvenirs bien affectueux. Fe 

Pour vous témoigner combien j’attache de prix à votre société, 
je vous prierai de vouloir bien me compter au nombre de vos 
abonnés, à partir du 1er janvier dernier; j'ai l'honneur de vous 
adresser, en conséquence, un mandat de la somme de 4 fr. pour 
mon abonnement. 

Je fais des vœux pour que votre société obtienne tous le suc- 
cès que vous lui désirez; seulement je vous ferai remarquer que 
tous les soins donnés aux malades; doivent être gratuits et au 
nom du Seigneur. 
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Je ne vous dirai point ici les succès sans nombre que j'obtiens 
journellement, je me’borne pour le moment à vous en citerun seul: 
Louise Planté, de la commune d’Orthez, canton de ce nom, arron- 
dissement d’Orthez, âgée de dix-neuf à vingt mois, aveugle, 
sourde et muette de naissance, a vu, parlé et entendu dans les- 
pace de trois semaines : Gloire au plus Haut des cieux ! 

Il serait trop long de vous mander tous les faits obtenus depuis 
le 1er janvier jusqu’à ce jour ; je ne peux cependant pas résister 
à la volonté du Seigneur qui m’inspire de vous mander que le 
saint jour de Pâques, le dernier des malades qui était hors de ma 
cellule , et qui n’avait pu y entrer après s’y être présenté qua- 
torze fois successives , je dus en entrant le prendre par la main; 
sitôt entré il fut reconnu par sa belle-sœur, qui était encore pré- 
sente, laquelle déclara que son beau-frère était sourd depuis dix- 
sept ans. Je fis asseoir le malade auprès de moi, et de suite j’ap- 
puyai ma baguette sur son oreille droite, lui demandant ses nom, 
prénoms, etc., etc... Il entendit à l'instant même comme s’il n’eût 
été jamais sourd. Sa belle-sœur et lui en pleurèrent de joie, tout 
en remerciant Dieu de la grâce qu’il venait de leur accorder par 
mon intermédiaire. Le patient m'embrassa pour toute récom- 
pense; voilà mon salaire ordinaire : Gloire soit rendue au Sei- 
gneur. 

Padresse des vœux bien ardents au Tout-Puissant pour qu’il 
vous accorde à vous et à tous vos collègues les mêmes faveurs, 
pour sa gloire et le bonheur de tous les malades qui s'adresse- 
ront à vous. Que Dieu vous donne sa sainte paix, c’est ce que je 
souhaite. 


Je vous salue, 
LAFORGUE. 


Gaia S ata 
Pourquoi tous les magnétiseurs ne comprennent-ils pas les 


ressources qu'offre le genre d'association que nous avons fondé, 
ainsi que les heureux résultats qui en découlent; nous avons été 
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plus à même d'en juger que personne : Ces jours derniers nous 
fûmes pris d’un accès de fièvre ; par un froid qui nous tint trois 
grandes heures sous son influence glaciale, et daigna ensuite 
nous abandonner à sa fougueuse compagne, qui nous tint à son 
tour trois autres heures dans son ardent brasier; ensuite nous 
eùmes l’honneur de supporter l’assaut d'un fougueux choléra 
armé de crampes; qui fut remplacé par une bonne fluxion de 
poitrine; il y en avait cent fois plus qu’il n’en fallait à notre 
pauvre cadavre pour continuer son voyage et aller étudier les us 
et coutumes du monde spirituel, mais pour notre malheur, ou 
notre bonheur, n’avions nous pas notre bienfaisante Adèle ainsi 
qu’une trentaine de frères, qui, tous à l’envi l’un de l’autre, re- 
troussaient leurs manches et se disposaient à disputer notre sac 
de peau aux Parques qui s’apprêtaient à en faire des lannières ; 
enfin notre bon frère Mouttet voulut avoir l’honneur de remporter 
seul cette victoire : nous nous faisons un devoir bien sacré pour 
nous de le remercier publiquement de ses généreux efforts. 
Délivré de notre ennemi en quelques jours, nous fùmes , contre 
toute attente, et nous osons l’affirmer (le mot miraculeux n’est 
point ici déplacé), nous fûmes sauvé miraculeusement ; que Dieu 
en soit loué, et notre bon frère récompensé tel il le mérite. 

ALP. CAHAGNET. 
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Notre infatigable frère Blesson, duquel nous avons parlé dans 
notre dernier numéro (au sujet d’une cure faite par lui sur la 
voie publique), ne laisse échapper aucune occasion de porter se- 
cours à son frère qui souffre.— Dans la rue, le salon ou la man- 
sarde, il n’y voit que les progrès du mal qu’il cherche à vaincre 
à l'instant, animé d’un vrai sentiment de fraternité. Le 15 avril 
dernier encore, traversant le passage du Grand-Cerf, notre frère 
aperçoit gisant à terre et se débattant dans les angoisses d’une 
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attaque d’épilepsie complète, un homme d’une stature et d’une 
force herculéennes, entouré d’une foule compacte de personnes 
qui,ne pouvant calmer cette crise par aucun moyen, restait stupé- 
faite devant ce cadavre en proie à d’affreuses convulsions; 
Blesson fend cette foule, s'approche de la victime, met un genou 
en terre , uné main sur le cœur et l’autre sur le front de cet 
homme,commande au mal de le quitter ainsi qu’à ce malheureux 
de selever, ce que ce dernier exécute, comme soumis àun pouvoir 
magique, regarde son sauveur, le remercie, prend un verre d’eau 
magnétisée que ce dernier lui présente; pendant ce temps Blesson 
lui essuie le sang dont il est couvert, puis se tournant vers la 
foule, notre ami l’invite à suivre son éxemple en pareille occasion, 
l’assurant que tout le monde peut faire ce qu’il vient de faire lui- 
même; l’épileptique serre la main qui vient de le calmer. C’est plus 
qu’il n’en faut à un magnétiseur spiritualiste. 

Dans ces malheureux jours où le choléra fait tant de victi- 
mes, notre frère est en tous lieux, se multipliant à linfini; déjà 
cinq personnes lui doivent la vie, entre autres le nommé Callot, 
ehapelier, 86, rue aux Ours, ancien militaire, qui, échappé aux 
fureurs de la guerre, va être victime des ravages nón moins 
violents d’un choléra des mieux caractérisés; une demi-heure 
de magnétisation et Callot voit disparaitre son mal dans une 
évacuation sanguine par les urines, évacuation qui eut cours 
à plusieurs reprises dans la nuit ; le lendemain Callot travail- 
lait de son état. 

Un autre jour, c’est lé frère Dévillers, dont la femrné est pres- 
que å l’agonie ; teint livide, lèvres bleues, plus de parole, tous les 
symptômes les plus marqués d’un choléra mortel. Après une 
demi-heure de magnétisation, la malade se sent mieux , la face 
reprend la couleur ordinaire , les membres leur souplesse; l'es- 
poir renaît dans tous les cœurs. Le lendemain une seconde ma- 
gnétisation raffermi l’espoir de toutes les personnes présentes, 
qui, sur l'invitation de notre frère, se joignent à lui pour adresser 
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une prière à Dieu ; les vœux de tous sont exaucés, la malade est 
guéric. 


Ont signé comme témoins de cette cure les nommés : 


Decrion , ‘Sociétaire ; Deviens ; femme DEVILLERS 
CHAMPION ; femme CHAMPION. 


Un soir, à dix heures, c’est un nommé M. Dupuis, charcutier, 
qui vient trouver Blesson et lui montrer sa main qui vient d’être 
traversée par un croc qui sert à accrocher des jambons. Ce mon- 
sieur étaitentrain de faire son étalage monté, sûr un tonneau; un de 
ses amis veut lui faire une mauvaise farce, en feignanit de lui 
prendre les jambes pour le faire tomber; cet homme a peur, 
fait un mouvement brusque qui fait défoncer le tonneau sous 
lui, et le laisse pendu par la main à ce croc auquel il a 
cru pouvoir se prendre pour éviter la chute de laquelle il 
était menacé; la main est enflammé et fait souffrir horrible- 
ment ce malheureux ; Blesson la magnétise, conseille des com- 
presses imbibées d’eau magnétisée seulement. Le lendemain 
la blessure était fermée, la main désenflée ; la nuit avait été 
bonne; une seconde magnétisation acheva cette cure, Voilà pour 
le côté physique de cette bonne action. Mais pour le côté moral, 
c’est que Blesson venait d’être remplacé par un autre dans les 
travaux qu’il avait habitude de faire pour ce monsieur ; Blesson 
dans cette occasion, a été animé de la seule rancune digne 
d’un spiritualiste. 

PQ DE m 


Remède contre le Choléra. 


Dans cés temps de douleurs profondes oú notre malheureuse 
patrieest ravagée par cette terrible peste, le choléra, contre la 
quelle des milliers de remèdes ont été impuissants jusqu’à ce 
jour, nons avons cru devoir prier notre extatique, Adèle Magi- 
‘not, de demander à la bonté divine un remède contre ce fléau. A 
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peine eùmes-nous des preuves indubitables de son efficacité par 
un assez grand nombre de guérisons dans des cas plus ou moins 
graves, que nous le communiquämes au public par la voie de la 
presse (1), et nous nous empressons d’en donner connaissance 
à nos les lecteurs; le peu de place qui nous reste ne nous permet 
pas de donner dans ce numéro le détail des cures que nous avons 
opérées, mais dans le suivant nous consacrerons un article à leur 
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Symptômes. — Les symptômes sont très-difficiles à préciser 
dans le commencement de l'invasion du mal : ils se manifestent 
différemment, suivant les différents tempéraments. Le choléra at- 
laque en premier lieu l'organe le plus faible. Si c’est l'estomac, on 
sentira des tiraillements, on aura des vomissements, des douleurs 
quifiniront par des crampes, qui sontles signes infaillibles de sesra- 
vages. Ceux qui auront les intestins irritables auront des coliques 
sourdes, puis violentes, suivies d’une diarrhée plus ou moins abon- 
dante. Ceux qui auront la poitrine délicate auront des eontrac- 
tions, des serremenis, des crampes. Ceux qui ont la tête mala- 
dive, l’auront lourde, douloureuse, des crampes aux tempes; et 
dans l’empoisonnement Eey ve par le mal , ce sera bien visible 
extérieurement par le froid, les crampes, les convulsions, le ra- 
tatinement des muscles et des membres, les souffrances atroces 
qui en sont les signes certains, ainsi que la couleur bleue dont se 
couvre le corps. 


Médication.— A la première atteinte se mettre au lit; puis : 


Boire une infusion très-chaude et excessivement légère de 
camomille deux têtes avec une feuille d'oranger; une tasse de quart 
d’heure en quart d'heure. En boire ainsi jusqu’à ce qu’on ait ob- 
tenu une bonne transpiration, si faire se peut. 

Mettre sur tout le ventre un cataplasme très-chaud de farine 
de guimauve délayée avec de l’eau de graine de lin, que l’on rem- 

lacera au bout de dix minutes par un cataplasme de farine de 
in délayé avec de l’eau de racine de guimauve , mettre bouillir 
dans l’eau une tête de pavot égrenée. Au moment de l’appliquer, 
verser dessus une cuillerée d’huile de camomille chaude. Renou- 
veler le cataplasme de dix minutes en dix minutes. 


(1) Voir le Jonrnal le Politique, du 11 mai. 


Prendre un ou deux lavements, matin et soir, à la graine de lin 
ou à la racine de guimauve , en ajoutant à l’eau une tête de pavot 
dépouillée de sa graine. 

i des crampes se manisfestent, frictions avec la main nue, à 
l’huile de camomille chaude. 

Boisson. — Alternativement infusion de violette et infusion de 
camomille. 

Causes. — Le choléra est le produit des petits animalcules 
émanés de terre. qui s’attaquent principalement aux intestins, 
ps envahissent les conduits sanguins et les rameaux nerveux. 

camomille leur est mortelle; son infusion est calmante 
et stimulante, les lavements et les cataplasmes sont ra- 
fraichissants et calmants. Les frictions à l’huile de camomille 
calment les nerfs, font cesser les crampes, rétablissent la circu- 
lation. Cette huile, s’insinuant subtilement dans les pores de la 
peau , lui redonne de la souplesse, en même temps que son 
arôme mortel détruit les hordes d’animalcules qui affectionnent 
principalement les rameaux nerveux, dont la poitrine et l’estomac 
sont les sièges principaux. 

Surtout que ceux qui administrent les remèdes ne redoutent 
pas le mal que la peur rend plus épidémique qu’il ne l’est réelle- 
ment. Cela est facile à concevoir. La peur ouvre tous les pores 
de la peau , laisse écouler la vie et facilite l’absorption du mal ; 
tandis que la fermeté produit un effet contraire et ferme passage 
à re su ce qui garantit beaucoup contre les influences pes- 
tilentielles. 


Nous recommandons avant tout de prendre tous les matins à 
jeùn, comme préservatif, une petite tasse à café d’infusion de 
camomille (deux têtes et une petite feuille d'oranger pour la tasse 
d’eau). f 


OBSESSION 


Une âme en peine. 


Voici un fait que ma femme, qui se moque souvent de moi à 
propos de mes idées spiritualistes, ma raconté plusieurs fois et 
dontelle garantit l’authenticité,ce qui prouve combien peu logiques 
sont nos contradicteurs dans leur opposition à nos croyances. Ce 
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faita beaucoup d’analogieavec les phénomènes qui se sont passés 
dans la rue des Grès en février dernier. 


Elle rapporte que son grand-père , maitre de forges en Fran- 
che-Comté, avait pris pour domestique un jeune ramoneur de 
cheminées âgé d’une douzaine d’années. Il y avait déjà dix ans 
environ qu'il était dans la maison, lorsque se trouvant un jour 
sur un marché aux chevaux, il reçut dans la poitrine un coup de 
pied de cheval, assez peu grave cependant puisque son service 
n’en fut pas interrompu. Cependant un dépôt d’humeurs s'était 
formé, lequel étant abouti au bout de six semaines, produisit une 
mort presque instantanée. Durant trois jours le médecin douta de 
la mort du pauvre domestique tant son visage avait conservé son 
teint coloré, et défendit qu’on procédât à l’enterrement. Cepen- 
dant le quatrième jour la putréfaction s'étant déclarée, interdit 
fut levé, et Mouton (c'est le nom du domestique), fut déposé au 
champ du repos. Les jours s’écoulent uniformes pendant deux 
mois après cet événement sans qu'aucun incident n’en vint rompre 
la monotonie. Mais voici que tout-à-coup des choses étranges 
surviennent dans la maison et jettent la frayeur et le plus pro- 
fond étonnement dans les esprits. C’est un bruit insolite qui 
d’abord se fait entendre dans la chambre du premier commis de 
la manufacture, homme d’un âge mùr et d’un esprit éclairé. Le 
tabouret placé devant son bureau est renversé ; les papiers, les 
plumes, les registres sont jetés à terre. La cheminée, sur laquelle 
est déposée uné foule de petites curiosités, n’est pas plus épar- 
gnée. Les objets seuls qui peuvent se casser en tombant sont 
respectés, sur la prière du locataire de la chambre, qui, au mi- 
lieu de ces scènes de désordre , ne perd point la tête. La pensée 
lui vint que ce pouvait bien être l'esprit du pauvre Mouton qui 
manifeste sa présence de cette manière. Un autre jour ce sont 
des pierres qui tombent à ses pieds au moment où il monte un 
escalier. Puis ce sont des poignées de petits cailloux qui sont jettés 
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contre les rangées de casseroles de la cuisine etqui produisent un 
carillon peu harmonieux, et cela en présence: des domestiques 
de la maison. 

Enfin le` père Gouzal (c’est ainsi qu'on nommait le premier 
commis), adresse la parole en ces termes à l’esprit de Mouton : 
Mouton, mon ami, si tu as besoin de quelque chose, dis-le moi, et 
si tu ne peux parler, eh bien! voilà du papier, une plume, de 
l'encre, écris tes volontés, je m’empresserai de les exécuter. 
Point de réponse de la part de Mouton, et le charivari de continuer 
de pius belle. Ces scènes mystérieuses durent depuis plusieurs 
jours et font le sujet de toutes les conversations des habitants 
de l'endroit, lorsque le père Gouzal, fatigué de tout ce tapage, 
se décide à aller trouver M. le curé, lui fait le récit de tout ce qui 
se passe et lui en demande l'explication. Le prêtre répond qu’il 
ne comprend rien à tout cela et qu’il ne peut la donner, mais que 
ce west pas une raison pour nier ces faits. Il demande à 
M. Gouzai si par hasard Mouton ne lui aurait pas confié quel- 
que dépôt : Ah! sapristi! exclama M. Gouzal, si fait, j'ai 
une douzaine de francs à lui. Il faut dire que le commis était 
considéré par le jeune domestique comme son père; il lui avait 
appris à lire, à écrire, et était le dépositaire de ses épargnes. 
Eh bien! dit le prêtre, il faut employer cet argent à faire dire 
des prières pour l’âme du‘défunt. On convint donc de dire quel- 
ques messes, et à dater de ce jour , l’ordre et la paix régnèrent 
de nouveau dans la maison. 


Ce n’est pas tout. Mouton avait une famille en Savoie à qui il 
donnait rarement de ses nouvelles. Un jour son frère arrive 
chez M. Lambert, le maitre de forges , quatre mois juste après 
les événements que nous venons de raconter, et demande à 
embrasser son frère. Alors il apprend qu’il est mort. Nous 
avions bien pensé chez nous; dit-i-ayec tristesse, qu’il lui était 
arrivé malheur, car il y À quatre inois s’est passé des choses 
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bien extraordinaires à la maison; et il se mit à raconter des évé- 
nements tout à fait semblables à ceux décrits plus haut. C'est 
pourquoi, ajouta-t-il, mon père et ma mère ont voulu que je me 
mette en route pour venir voir mon pauvre frère. 


GASPART, 
Ce 5 mars 1849. 3, rue Coqg-Héron. 


Ce Pie Eea 
BIBLIOGRAPHIE. 


Notre frêre Cahagnet vient de publier une brochure intitulée : 
Guide du magnétiseur ou Procé nétiques d'après Mesmer, 
de Puységur et Deleuze mis à la portée de tout le monde, suivis 
des bienfaits et dangers du somnambulisme, etc., etc. (1). 

Le but de notre frère a été de mettre à la portée de toutes les 
bourses et de toutes les intelligences un moyen curatif qui ne 
devrait être ignoré de personne. Le laconisme et la clarté de cette 
brochure lui assurent un écoulement forcé. Désormais tout le 
monde pourra magnétiser selon les principes des grands profes- 
seurs, Sans avoir recours à des traités volumineux qui convien- 
nent peu à ceux qui n’aiment pas lire , et ne sont pas à même de 
payer fort cher des détails inutiles dans un ouvrage qui peut 
n’avoir que quelques pages ; ce qu’il y a de très-remarquable dans 
cette brochure, ce sont les quelques mots que l’auteur croit né- 
cessaire d'adresser aux enthousiastes magnétiseurs sur les su- 
percen des soi-disant lucides, ainsi que les conseils à ses 

rniers. Nous pensons que chacun en fera son profit et que 
cette publication, toute minime qu’elle paraisse , était nécessaire 
à la bibliothèque du magnétisme. 


AVIS. 


Nous prions nos abonnés qui ne recevraient pas nos numéros 
dans la huitaine au plus tard qui suit nos dates trimestrielles, 
qui sont les {er janvier, 1°" avril, 1e" juillet et 1er octobre de 
nous en avertir, car la poste n’est plus ni sûre ni régulière ; nous 
avons déjà reçu des réclamations de ce genre; nous préférons 
renvoyer des numéros que de réclamer nous-mêmes près du di- 


recteur. : 
Le Gérant, Alp. CAHAGNET. 


(1) Brochure in-32, 64 pages; Prix 50 centimes pour Paris et 60 c. 
pour la Province. — Chez l'auteur, rue Tiquetonne, 17, à Paris; et 
chez tous les libraires. 
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SOMNAMBULISME 


VUE A DISTANCE , COMMUNICATION DE PENSÉE 
ET PRÉVISION. 


Monsieur, 


J'ai lu avec beaucoup d'intérêt les &eux volumes de vos Af- 
canes, à la publication desquels j'avais souscrit. 

Je m'étais réuni à vos souscripteurs avec d’autant plus d’en- 
trainement, qu’indépendamment de ce que j'appréciais la pureté 
de vos intentionset tout ce qu’elles révélaient de philanthrogie, je 
connaissais beaucoup de magnétiseurs qui ent noté des faits’ana- 
logues à ceux que vous avez publiés, mais qui, envisageant sous un 
autre point de vue notre éducation magnétique, ne pensaient pas 
que le moment fut encore venu de commettre des arguments aussi 
précieux, des preuves aussi concluantes, dans la dispute trop ar- 
dente du spiritualisme et du matérialisme ; car, il faut l’avouer, 
aotre époque ne donne à une portion des partisans du premier, 
que la révélation dont nos savants se permettent de douter; e 
l'autre portion, le respect humain qui les tient enchainés à la 
croyance de l’immortalité de l’âme, sans que, au tribunal de la 
raison, la solution de la question en paraisse plus avancée ; aux 
partisans du second, elle laisse une incrédulité et un entêtement 
que rien ne peut dompter, et qui croissent en raison de l’insuffi- 
sance des armes. 

Vous avez pensé autrement, et à mon avis vous avez bien fait : 
après cinquante ans et plus d'existence, la science magnétique 
semble être comme au premier jour, précisément, selon moi, 
parce qu’on ne s’est pas assez préoccupé de placer des jalons 
aux risques de les voir déplacés par de nouvelles expériences. 

J'ai vu avec satisfaction que des hommes recommandables se 
sont empressés de vous livrer quelques faits, dans la persuasion 
que leur bienveillant concours modificrait l'isolement dans le- 
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quel devaient vous placer les sublimes vérités que vous vous 
proposiez de révéler. 

J'aurais pu aussi vous fournir le résultat de quelques séances 
magnétiques, que j'ai eues avec Calixte, somnambule fort dis- 
tingué; entre autres, mie trouvant à Niort avec lui, on nous pro- 
posa d’aller chez un M. Morel, dont l’épouse et la sœur sont très 
bonnes somnambules ; j’acceptai avec plaisir, j'étais trop curieux 
‘de connaître les nouvelles somnambules ; là, on proposa d'établir 

un dialogue entre Calixte et la belle-sœur de M. Morel, aujour- 
“&’hui Mme Pérucheau, qui habite Napoléon. l 

Nous nous mimes aussitôt à les endormir, ayant eu soin de 
“nous placer à deux extrémités de Ta chambre. 

J'étais désireux d’utiliser ce sommeil de Calixte, par une ques- 

tion dans mon propre intérêt. Complètement inconnu dans cette 

maison, je voulus avoir des nouvelles de mon frère qui était à la 
‘Guadeloupe, je crus en parlant bas que personne n’entendrait ma 
question et que M. Morel n*en serait pas contrarié, je dis donc à 
‘M. Calixte : j'ai un frère, le voyez-vous ?... Aussitôt la somnam- 
Pule dé M. Morel dit : «Ah ! voilà M. Galixte parti !..... comme il 
va loin, il passe les mers... je ne puis plus le suivre. » 

Calixte, quelques secondes après, me dit : Oui, je vois votre 
frère, il est occupé à faire ses ballots pour revenir en France. 
ah! il part!… il arrivera le 12 du mois prachain à Bordeaux 
(12 mai 1847). 
` “Pécrivis bien vite cela à ma fille qui habite Bordeaux, en lui 
recommandant de ne pas perdre ma lettre qui emportait le timbre 
de la poste. Le 12, le navire la Diane, capitaine Loquay, parti de 
la Güadeloupe, est arrivé à Bordeaux. 

Ma fille s’est aussitôt transportée auprès du capitaine, qui lui 
à dit : que son oncle n’avalt pu s'embarquer sur le navite qu'il 
commandait, malgré qu’il eût arrêté son passage.— Une lettre de 
inon frère, de la Pointe-à-Pitre, du 1°" avril, arrivée par le même 
navire, me disait la même chose à Fontenay. 


“ 
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Je reviens à la partie de cette séance qui ne vous aura pas 
échappé, c’est le départ de Calixte, signalé par la somnambule 
de M. Morel; pour elle, Calixte n’était plus là, pour moi, au con- 
traire, il n’a pas cessé d’y être, et cependant il n’est pas douteux 
qu’il ait vu mon frère, qu’il wa parfaitement dépeint. M. le mar- 
quis de Saint-Victor était présent à cette séance, il l’attestera à 
M. le baron Dupotet, quand celui-ci le voudra. 

Par une autre lettre, datée de la Pointe-à-Pitre, du 26 avril, 
mon frère m’annonçait son arrivée probable vers la fin du mois 
de mai. J'allai à Bordeaux pour me trouver à son arrivée, en me 
promettant bien de voir M. Calixte, qui ignorait son erreur. Par 
une singularité particulière, dont il faudrait encore vous rendre 
compte, je le trouvai à Blaye, sur le bateau à vapeur que je de- 
vais prendre ; je lui dis que je voulais l’endormir aussitôt notre 
arrivée à Bordeaux, ce que je fis, et lui dis : Et mon frère?— Ah! 
je me suis trompé, il n’est pas arrivé, « cependant le navire sur 
» lequel il devait venir est bien arrivé ke 12. Il avait l'intention 
de partir et n’est pas parti, mais il est parti maintenant ,du 4 au 
» 5 de ce mois, il serait même arrivé s’il n’avait pas éprouvé des 
» coups de vent qui lont jeté vers l’Est. Il est maintenant relâché 
quelque part, mais je ne sais pas où ; je suis fatigué, il faudra 
» me le demander demain, je vous dirai le jour de.son arrivée 
» (c'était à Pauliac qu'était mon frère). » Il arriva le lendemain ; 
je fìs aussitôt venir Calixte que j’endormis; il me témoigna la p'us 
grande peine de s’être encore trompé, en me disant : votre frère 
est arrivé, c'est à Pauliac que je l'ai vu hier, faites-le venir, il est 
ici... Je fìs signe à mon frère de venir, Calixte dit aussitôt : c’est 
bien lui que j'ai vu à la Guade'oupe, ce sont ses joues enfoncées. 
je le reconnais bien, puis il s’empressa de donner sur la santé de 
mon frère des renseignements d’une précision. admirable, et avec 
des particularités que mon frère seul connaissait. C'était chose 
fort curieuse de voir mon frère, qui avait toujours considéré le 
magnétisme comme une puérilité, livré aux investigations de 
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somnambule, combattant mentalement le traitement qui lui était 
indiqué, avec la volonté de s’en tenir à celui qui lui avait été 
prescrit à la Guadeloupe, et, de son côté, le somnambule lisant 
dans son âme les réflexions qu’il faisait, et disant: «Mais il insiste 
» malgré tout ce que je lui dis, il veut toujours aller à Paris... 
» et je vous dis qu’il ne faut pas que vous y alliez, suivez mon 
» traitement, et vous guérirez sans opération. » 

Après tant de merveilles, l’incrédulité de mon frère a été vain- 
cue, les traitements ont été suivis à Fontenay et ont marché avec 
une ponctualité miraculeuse sur des morceaux de flanelle servant 
de rapport et transmis à Bordeaux dans des lettres, avec ces trois 
mots : rapport pour Monsieur. Sur le dernier morceau de fla- 
nelle, le somnambule a répondu : Monsieur est guéri, ce qui 
, était exact. 

Vous remarquerez, Monsieur, qu'il y a là des choses qui ne 
peuvent être connues de la part du somnambule par une trans- 
mission de pensée, je n’ai pu rien transmettre à Calixte sur l'in- 
tention de mon frère de s'embarquer sur la Diane, il n’a pu lire 
dans ma pensée la connaissance des coups de vents qui ont re- 
tardé son arrivée, et ces coups de vents, il faut bien les prendre 
pour constant; c’est la première chose que j’ai dit à mon frère, et 
à l'instant même, saisi de ce que je lui disais, il appella un pas- 
sager débarqué avec lui, qui se trouvait à quelques pas de dis- 
tance et lui dit: Voyez donc ce que mon frère m’annonce, il me 
dit que nous avons éprouvé quelques coups de vents sans les- 
quels nous serions arrivés plutót... Monsieur a raison, répondit 
le débarqué. 

Le somnambule a pu connaître sans doute, en lisant dans la 
pensée de mon frère, le projet qu’il avait d’aller à Paris, ses in- 
sistances à suivre le traitement qui lui avait été prescrit par son 
médecin de la Guadeloupe, plutôt que le traitement indiqué par 
le somnambule, et si j'en juge par l’étonnement de mon frère, 
forcé de reconnaitre qu’un homme qui dormait, pouvait lire dans 
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sa pensée, je dois considérer le phénomène comme assez mer- 
veilleux pour imposer silence à celui qui, de so autorité, vou- 
drait poser des bornes à notre science magnétique. 

Voici une lettre bien longue ; vous ne prendrez probablement 
pas le temps de la lire... il me serait pourtant bien agréable 
que vous apprissiez tout le mal que m’a fait le numéro 86 du 
Journal du magnétisme. C’est sous l'influence de tout ce que re- 
cèle de mauvaises passions cette partie du journal, que j'ai pensé 
qu’un fait de plus qui révèle la séparation de l’âme et du corps 
(sans la mort), vous viendrait en aide pour supporter avec plus 
de courage, l’outrage public qu’a voulu vous faire celui qui vous 
devait un retour de politesse. 

Veuillez agréez, etc. Maın, avocat. 


Fontenay-Vendee, 6 juin 1849. 
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Le 16 janvier 1849, nous fùmes appelés chez Mme de Soldaen, 
pour donner une séance d’apparilion. Adèle qui ne donne pas de 
séances en ville, exigea de ne point poser devant une assemblée 
de curieux, comme on a l’habitude de le faire faire à certains lu- 
cides, pour charmer la fâcheuse oisiveté des gens bien élevés 
dit-on. J'expliquai à la personne qui nous fut envoyée, que ces 
expériences étaient toutes religieuses, et exigeaient le tête-à-tête, 
on nous promis de satisfaire à notre manière habituelle de procé- 
der. Nous nous rendimes chez cette dame à l’heure indiquée, 
nous trouvèmes près d’elle un pasteur de l'Église grecque, qui 
nous prouva par son affable bienveillance qu’il ne serait pas dé- 
placé comme témoin de cette expérience. Mme de Soldaen de- 
manda Mie M..., sa fille. Adèle dit voir une jeune personne âgée 
d’environ quinze à seize ans, cheveux blonds foncés, yeux bleus, 
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front très- découvert et annonçant beaucoup d'intelligence, légè- 
res couleurs sur les pommettes des joues, nez un peu court, bou- 
che moyenne, menton rond, dominant la lèvre inférieure, ce qui 
fait faire un petit creux à cette dernière, observe-t-elle; peau très- 
blanche, poitrine développée, mais le corps très-maigre et élancé; 
elle devait être faible des jambes et a dû souffrir de la poitrine. 
Son amour de l’étude était très-grand, et ses pensées trop à l’é- 
troit dans ce qui les contenait; elles y venaient éclore en foule, ce 
qui devait beaucoup enrichir son imagination. 

Quel cœur pur et religieux! s’éerie Adèle, quelle innocence 
et quelle candeur, quelle expression de douceur dans son regard, 
et quel résigné sourire adresse-t-elle même à la douleur. Un tel 
ange, une telle vicrge, ne pouvait rester plus longtemps parmi 
nous, et souiller un cœur aussi pur au contact de nos sales pas- 
sions ; Dieu ne l’a pas permis, aussi a-t-elle retrouvé sa place 
au Ciel, avec joie, ne regrettant de la terre que sa mère qu’elle 
aime par dessus tout, après Dieu. Mme de Soldaen me fait adres- 
ser plusieurs questions à Adèle, auxquelles cette dernière répond 
selon les vœux de cette dame; entre autres, elle lui dit : que sa 
demoiselle est dans un rayon plus élevé que son père, qui est 
mortavant elle ; et qu’elle est également plus élevée que sa grand’- 
mère, qui, toute religieuse qu’elle était, avait trop d’attachement 
pour la terre, ce qui fait qu’elle erre encore dans son rayon, 
quoi qu’elle soit morte avant sa petite-fille. Cette dame dit que 
cela peut être vrai, car sa mère était très-attachée à la terre, et 
était effectivement morte avant sa fille. 

Adèle me prie de la laisser monter un instant au Ciel, avee 
cette jeune fille, dont la sphère, nous dit-elle, est angélique, ele 
entre dans le complément de l’extase, de laquelle je la tire après 
quelques minutes... Sa figure prend alors une expression de tris- 
tesse, et elle s'écrie : pourquoi ne m’as-tu pas laissée avec cette 
jeune fille? si tu voyais comme elle est belle au Ciel !... elle est 
dans le rayon le plus élevé; mais que tout ee qu’on voit dans ces 
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lieux est riche... Elle était vêtue d’une robe blanche... les che- 
veux bouclés et flottants sur ses épaules. . une couronne de ro- 
ses blanches ornait son front aussi blanc qu’elles. Elle ma con- 
duite dans un jardin comme on n’en voit pas sur terre (parce 
qu’elle affectionne autant les fleurs qu’elle les aimait ici bas), il 
y avait une. plate-bande de bleuets (je dis bleuets, pour te donner 
une idée à peu près de ces fleurs), car nos bleuets ne sont en rien 
comparables à la beauté et à la vivacité des couleurs de ceux-ci-. 
Il y avait aussi une platc-bande de camélias blancs ; mais d’une 
fraicheur indescriptible !... Elle m’a montré un superbe berceau, 
composé de roses et de jasmin, vu qu’elle aimait beaucoup le jas- 
min sur terre, c’est dans ce bosquet qu’elle se promet de recevoir 
sa mère lorsqu'elle viendra la rejoindre... Mais tu m’as rappelée 
sitôt !!! on ne peut rien admirer avec toi. 

Mme de Soldaen dit, qu’il est très-vrai que sa fille aimait beau- 
coup les fleurs, principalement le jasmin, et que ce que dit Adèle 
à l'égard de son intelligence est exact, vu qu’à l’âge de sept ans, 
elle avait commenté un passage très-curieux de l'Évangile, à 
l’âge de douze ans elle parlait cinq langues, elle est morte à cet 
âge ; mais, ajoute cette dame, tout le monde lui en donnait seize. 

Mae de Soldaen ne peut douter un instant de la réalité de l'ap- 
parition de sa fille, les minutieux détails, ainsi que les réponses 
qu’elle a faites à Adèle, lui donnent pleine satisfaction à cet 
égard. 

M. le Pasteur désire à son tour l’apparition d’un ami. Adèle est 
fatiguée, par une longue conversation psychologique qu’elle a te- 
nue avec cette dame et ce Monsieur, conversation qui a fait dire 
à ce dernier, « tout ceci est très-religieux et très-moral. » 

Adèle, par complaisance, tente la seconde apparition; elle 
réussi aussi bien qu’à la première, sauf moins de détails. Une 
seule erreur est faite sur la nuance des cheveux, elle les voit 
blond foncé, et ce monsieur les dit bruns. Ce dernier ajoute, que 
d’après ce qu’il vient d'entendre, il ne peut plus douter de la vé 
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rité des révélations contenues dans le 1er volume des Arcanes de 
la vie future dévoilés. Mme de Soldaen s'empresse de souscrire 
au tome second ainsi qu’à notre journal, le Magnétiseur spiri- 
tualiste. 

Essayez, magnétiseurs de tous les pays, ce genre de com- 
munications des lucides avec les esprits, et vous obtiendrez en: 
enq minutes la preuve irréfragable de l'existence individualisée 
de l’âme à sa sortie de ce monde, ayant souvenance de son exis- 
tence terrestre, et vivant d’une vie toute-de bonheur !... L’expé- 
rience est appelée non pas à remplacer la foi, mais à la complé- 
ter. Ne vous plaignez donc plus de ne pouvoir le posséder, puis- 
qu’il est en votre pouvoir de l’obtenir avec le secours de vos dix 
doigts, et d’un sujet disposé à cet effet. 

Alp. CAHAGNET. 


———Ř D U 


GUÉRISON D'UNE OBSESSION 


Mon bon frère, 


Quatre mois nous séparent du jour où, — pour la première fois, 
— j'appelai votre attention bienveillente sur la triste position. 
de mon ami le plus cher : je viens aujourd’hui vous rendre 
compte des angoisses morales auxquelles il fut en proie ; et com- 
me il s’agit d’une cure opérées par l’intervention d’un être hy- 
perterrestre, — d'une magnétisation directe, spirituellement ap- 
pliquée par Swedemborg, notre patron, j'espère que vous vou- 
drez bien insérer ma lettre dans le plus prochain numéro de vo- 
tre journal, le Magnétiseur spiritualiste. Quelque incroyable que 
puisse, — au premier abord, — paraître le fait que je vais racon- 
ter; quelque nombreux et ironiques que soient les sourires que 
ma narration va faire naitre sur les lèvres de nos savants, ma- 
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gnélistes et autres, j'affirme sur l'honneur que je ne rapporte riem 
qui ne soit l’expression de la vérité; et d’ailleurs, il sera plus 
commode de hausser les épaules :qu’il ne serait facile de me ré- 
futer. 

D'un tempérament ardent, doué d’une humeur franche et heu- 
reuse, qui lui faisait toujours envisager sous le bon côté les mille 
et un accidents fâcheux qui vinrent entraver le cours de sa joyeu- 
se jeunesse, X... (les raisons qui wont fait vous céler le nom de 
mon ami subsistent encore dans toute leur force) bravait la fortu- 
ne, et, narguant la peur, recherchait le péril pour l'attrait du pé- 
ril même. Cette superbe ne devait durer qu’un temps. —L’heure 
de sa transformation ne tarda pas à sonner. Son caractère s’as - 
sombrit peu à peu, et ses idées, suivant une dégradation insensi 
ble, devinrent tristes et moroses. Il fuyait tout le monde et cha- 
cun le fuyait : tantôt, mů par une puissance occulte, il se livrait 
à la marche incessante du poétique Juif-Errant : tantôt, dans une 
immobilité absolue, il restait affaissé sur lui-même, sous le poids 
écrasant de la fatalité. Ses quelques minutes de repos, il ne les 
devait qu’à la dévorante découverte de l’alchimiste Arnauld de 
Ville-Neuve ! 


Heu! quamium mutatus ab illo (1)! 


Qui donc avait anéanti cet esprit d'awdace ? —qui donc avait brisé 
ce corps de fer ? 

Un jour que je le félicitais sur son meilleur visage : « Je suis, » 
me répondit-il froidement, « comme cet arbre que la foudre a 
frappé par la tête ; le feu du ciel l’a calciné jusqu'aux racines; 
l'écorce seule reste encore debout et verdoyante. » — Ta maladie, 
lui répondis-je, n'est pas telle que l’art soit impuissant à la gué- 
rir. — Des médecins ! s'écria-t-il, des médecins! à moi? — mais 
ne sais-tu pas que ces bâtards d’Esculape sont d'autant plus à 


(1) Hélas! comme il n'est plus lui-même ! 
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craindre qu’ils ont caché leur peau d’âne sous une robe de doc- 
teur, et qu’ils ne montrent pas le bout de l’oreille ? Ecoute, puis 
sois juge entre eux et moi; entre ce qu'ils appellent les ressour- 
ces de leur art, et la profondeur de ma blessure. Je raconte, je 
wexplique pas; —je témoigne de la vérité quoiqu'il m'en coûte : 
Que tu comprennes ou non, peu m'importe; crois, parce que ce 
que je vais te dire est. 

Un jour (jour à jamais néfaste, et il y a bien des années de ce- 
la), un malheur inénarrable dans toutes les langues, — car les 
mots n’ont pas la vertu d’exprimer avec tout ce qu’elles ont 
de poignant les diverses phases de ma longue agonie, — un mal- 
heur, dis-je, est venu s’acharner sur moi, comme le Vautour de 
la fable sur le foie de Prométhée. — Un jour, — sans raison, sans 
motif, sans l'ombre d'un rien qui puisse atténuer la honteuse hi- 
deur de la vergogne qui tient encore aux flancs... Jeus peur !— 
Pourquoi? — Je te le demande; je l'ignore moi-même; mais à 
cette heure, je comprends intimement que tout n’est pas fable 
dans la Fable, et que le dieu Pan put fort bien faire tourner le 
dos au Gaulois. 

J'ai peur, je te le répète, et je ne sais de quoi j'ai peur ! 

Je te ferai grâce du récit de mes longues luttes contre cette 
panique aussi extravagante qu’éternelle et insaisissable. Qu'il te 
suffise de savoir que, pour la noyer, j’appelai Bacchus à mon 
aide; mais les vins les plus capiteux se changèrent en lait pour 
moi. — En avant donc la réserve ! en avant donc l’eau de mort! 

Maintenant, je bois... Mais l’aiguillon de la frayeur repousse 
au loin les pavots de l'ivresse. Novellius Torquatus, que l’empe- 
reur Tibère nomma proconsul pour le récompenser de ces exploits 
en ce genre, n'était qu’un bambin qui m'’atteindrait tout au plus 
à la cheville, — Mon corps est devenu semblable à l’insatiabl® 
tonneau des filles de Danaüs. 

Assiste, si tu l'oses, à une de mes nuits sans sommeil : — 
compte mes tressaillements douloureux ; — puis, quand la nature 
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épuisée va enfin reprendre ses droits, sens ce souffle glacé qui 
glisse sur mon front baigné de sueur ; — entends cette voix qui 
m'appelle, qui me galvanise, comme la pile de Volla un cadavre, 
et me force à retourner ma face vers un ennemi invisible, insai- 
sissable. Puis alors, quelles terreurs ! quels bruits ! quels sons 
perceptibles pour moi seul! 

Eh bien ! lui répondis-je, puisque les douleurs ne te viennent 
pas de ce monde, prie, et que Dieu daigne t'entendre. 

C’est en vain, reprit-il, que ma voix s’est fatiguée à répéter ces 
paroles de Job : « Pourquoi la lumière a-t-elle été donnée à un 
» misérable, et la vie à ceux qui sont dans l’amertume du cœur; — 
» pourquoi la vie a-t-elle été donnée à un homme qui marche dans 
» une route qui lui est inconnue, et que Dieu a environnée de 
» ténèbres. » Je ne sais plus prier.—Je ne voudrais pas vivre, 
mais je ne voudrais pas mourir ; car, marqué comme je le suis du 
sceau de l’inéluctable fatalité, qui pourrait dire ceque me réserve 
l'avenir ? Mon énergie native est éteinte ; je suis anéanti , et ma 
bouche n’a plus la force de pousser le cri sublime du désespoir. 

Que faire contre cette douleur navrante qui se fût joué égale- 
ment et de l’éloquence d’Antiphon, et de l’éloquence d'Hégé- 
sias (1)? Fallait-il mettre en pratique le conseil que donna M. Du 
Potet à M. P.-L.M°**, membre de l’Athénée magnétique de Lyon 
(page 280, 7e vol. du Journal du Magnétisme), et, chassant un 
clou par un autre clou, obsédé, pour ainsi dire in extremis ? ou 
bien dédoublant en quelque sorte l'existence du malheureux X..., 
ne vallait-il pas mieux confier son enveloppe matérielle aux soins 
de la médecine somnambulique et placer sa forme spirituelle sous 


(1) L'orateur Antiphon était doué d’une éloquence telle qu'il n'y 
avait douleur si grande qu'il ne parvint à adoucir. —Hégésias, son rival 
dans l'art de bien dire, fit prendre, par ses discours, la vie tellement 
en horreur à ses auditeurs que plusieurs d'entre eux se donnèrent la 
mort. — Le roi Ptolémée se vit contraint de lui faire défense de traiter 
jamais ce sujet dans ses leçons. 
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la direction et la protection spéciale de l'Esprit Swedemborg et de 
sa société ?— C’est à ce dernier parli que je m’arrétai, comme 
vous savez, et vos généreux conseils ne nous firent pas faute. 
Jouissez donc de la part qui vous revient dans cette bonne action, 
— car depuis longtemps la guérison est complète. — Mais je re- 
prends mon récit : 

Je mis entre les mains de X... le 7e vol. du Journal du Ma- 
gnélisme de M. Du Potet, et le 1°" vol. de vos Arcanes de la vie 
future dévoilés, lui faisant promettre qu’il les lirait avec atten- 
tion. — Il me tint parole, car dès le lendemain, il me fit remar- 
quer, notamment dans les Arcanes, plusieurs passages qui of- 
fraient beaucoup d’analogie avec son état du moment. Seulement, 
il repoussa fortement l’idée qu’il pût être victime d’un envoüte- 
ment, d’une obsession, et prétendant qu’il ne se connaissait pas 
d’ennemis et qu’il n’avait rien fait pour en mériter. — Son obsti- 
nation à cet égard ne fléchit qu’à la lecture de cette réponse de la 
sœur Adèle : « Cet homme est obsédé! qu’il est malheureux! il 
» se livrè à la boisson. ll y est poussé par des hommes qui lui en 
» veulent, qui lui désirent tout le mal possible, même la mort, et 
» se rient de sa faiblesse. Ils sont plusieurs! ce sont des enne- 
» mis vivant sur terre ! cela date de loin. Il faut prier pour cet 
» homme et le sauver de cette triste position; il en est digne. 
» Recommande lui de prier Dieu de le débarrasser de cette ob- 
» session, et de le placer sous la puissance d'un Esprit supé- 
» rieur... » Soit! me dit-il, je suis obsédé. J'aime mieux cela que 
d’être maudit. Et, à tout bien considérer, cela doit être. lly 
a des gens qui font le mal par passion, sans motif ni raison, com- 
me le tigre tue pour tuer. Eh bien! puisque le magnétisme pos- 
sède la double propriété que l’on attribuait à la lance d'Achille, 
qui faisait la blessure et la guérissait, j’en appelle au magnétisme 
et aux esprits! Je pricrai,.… comme jce pourrai. 

Quelques tièdes qu'elles aient été, ses prières furent enten- 
ducs car je lis dans son memento : 
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Nuit du vendredi 9 au samedi 10 mars.— « Onze heures et de- 
mie. Grande chaleur sans sueur.—L'on agit évidemment sur moi, 
mais d'où ? — Les tempes battent; le cœur palpite; le sang re- 
descend vers les extrémités inférieures. — Les cuisses, les jam- 
bes et les pieds ressentent une chaleur inaccoutumée.—Un four- 
millement se déclare dans ces parties, dans les cuisses prin- 
cipalement. Il y a comme une lutte entre le sang qui veut circu- 
ler et l'appareil circulatoire qui refuse le passage; c’est comme 
une espèce de remous de sang. N’étaient les illusions que les 
sens peuvent causer, je croirais que mes cuisses se gonflent et 
se dégonflent comme le ferait la poitrine d’un homme qui, venant 
de fournir une course longue ct précipitée, s’arrèterait subite- 
ment. — Cependant la tête a semblé se dégager et le cœur a re- 
pris son battement accoutumé.— Plusiers parties du corps ont 
fait — d'elles-mêmes — un petit mouvement, soit par la contrac- 
tion des nerfs, soit par suite d’une sensation ressemblant assez à 
l'impression que pourrait produire un souffle insinué entre chair 
et peau. — Le fourmillement continue pendant quelques instants 
encore, quoique moins prononcé. — Il est minuit et demi— tout 
cesse. —-La frayeur a été nulle. » 

Bref, mon bon frère, à dater de ce jour sa guérison marcha à 
pas de géant. Les cinq ou six premiers jours seulement, il res- 
sentit, pendant sa prière principalement, quelques légères atta- 
ques de panique. Mais depuis trois grands mois, il a retrouvé le 
calme le plus profond, la tranquillité d’esprit la plus parfaite.—Z/ 
se sent vivre, en un mot. — Chaque soir, se tournant successive- 
ment vers les quatre points cardinaux, il adjure au nom sacré de 
Dieu les esprits des tenèbres d’avoir à ne l’approcher pas, puis 
s’endort confiant, sous la protection de la société céleste qui l’a 
sauvé.— Quant à cette soif fabuleuse qui le consumait, elle s’èst 
retirée de lui, en même temps que les esprits infernaux qui y 
avaient donné naissance.— Les prescriptions médicales et hygié - 
niques de la sœur Adèle ont rendu de la vigueur à ce corps épuisé. 


— lili — 


Que le bonheur, en passant, lui jette encore un de ses sourires, 
et je retrouverai le X... que j'ai connu autrefois. Gloire donc à 
notre frère et patron, à Swedemborg qui, dans cette circonstance, 
a été le dispensateur des grâces célestes; et que Dieu soit béni! 
La pluralité des médecins et quelques magnétiseurs ne man- 
queront pas de classer cette obsession parmi les cas d’hallucina- 
tion et de folie observés jusqu’à ce jour : — je demanderai aux 
premiers s'ils pourraient me citer l'exemple d’un homme qui, 
abandonné à ses seules forces, ait pendant quinze années consé- 
cutives, sauf quelques rares moments de répit, soutenu l'assaut 
presque incessant de la panique et de l’alcool, je ne dirai pas 
sans devenir fou, mais, bien plus, sans qu’une ride s’imprimât 
sur son front? — Niera-t-on qu’il n’y ait dans le fait que je rap- 
porte quelque chose excédant les forces de la nature, ou, ce qui 
est la même chose, de surnaturel ? — Quant aux seconds, je les 
engagerai à lire avec toute l'attention qu’elle mérite, la lettre 
d’un véritable savant d'ont ils n’auront garde de contester lau- 
torité en pareille matière. Je veux parler de M. Jobard de Bruxelles, 
qui s'exprime ainsi (Journal du Magnétisme, Te vol., p. 355); 
Bigisi Ces faits se reproduisant plus fréquemment depuis que le 
» magnétisme se répand d'avantage, je pense qu'il serait assez 
» sage d'en rechercher la cause, bien qu'il soit plus académique 
» de la laisser sur le compte de l'hallucination et de la folie. Que 
ces malheureux finissent par perdre la raison, cela n’est pas 
- extraordinaire ; mais il se peut que l'hallucination el la manie 
» ne soient que des résultats ; la cause pourrait bien exister dans 
» le maléfice de la pensée mauvaise que les Italiens appellent la 
» jeltatura, et les Français l'ensorcellement et le mauvais œil. » 
Adieu, cher et bon frère, recevez pour vous et mes frères et 
sœurs de Paris mes salutations sympathiques et empressées, 


Achille DoisneL. 
Bricquebec, le 25 juin 1849. 


= -I 15 = 
‘Faits surnaturels. 


Nous empruntons au journal F Abeille, de Chartres, du- 11 mars 
‘1849, le récit suivant déjà rapporté très-imparfaitement par le Con- 
stitutionnel et le Journal du magnétisme, sousle titre de : Jeune 
-flle électrique. Nous définissons mal l’électricité, ou ce titre ne 
‘peut pas plus convenir aux faits qu’on va lire, qu’il n’était ap- 
plicable à la narration anglaise, par M. Mead , que nous trouvons 
-dans le Journal du Magnétisme, tome 1v, p. 210. Quel est en ef- 
le caractère propre de l'électricité? c’est de produire des com- 
«motions à tout ce qu’elle touche, c’est un effet de répulsion etn on 
d'attraction, c’est l'introduction subite d’une charge plus ou moins 
-forte du fluide électrique dans un corps quelconque qui agite et 
<ommotionne ce corps. La petite Cotin, de laquelle tous les 
savants se sont occupés en 1846, avait la propriété de faire de 
telles décharges à son insu, sur presque tous les objets qu’elle ou 
ses vêtements touchgient, commotions qui renversaient ces d'ts 
ebjets ou les projettaient à une distance plus ou moins grande. 
Cette jeune fille méritait le nom d’Électrique, qui lui fut donné, 
‘parce que ces phénomènes étaient du domaine de l'électricité, 
ceux que nous allons citer sont-ils semblables ? nous laissons nos 
lecteurs juges en cette matière, étant assurés que moins maté- 
rialiste que le Constitutionnel, ils assigneront une autre cause à 
ce genre d’obsession, car si pour un moment on accordait une 
telle adresse et une telle intelligence à l’électricité, on en ferait un 
être dont les services ne seraient pas à dédaigner. Une électricité 
inconnue jusqu’à ce jour ; attirant à elle les objets au lieu de les 
éloigner, cela ressemblerait plutôt à un effet d’aimant que d’élec- 
tricité, propriété dont étaient douées les deux jeunes grecques ve- 
nues à Marseille, en août 1839, pour nous rendre témoins de cette 
lacults. Dans les expéricuces proposées par ces jeunes filles, il 


— 116 — 


fa:lait que les objets qu’elles attiraient à elles fussent armés d’un 
morceau de fer qui avait par conséquent, une certaine affinité 
avec les courants aimantés dont elles étaient douées ; mais dans 
la relation suivante existe-t-il quelque chose de semblable? Non 
certes, le fer, le bois, le linge, et cent objets de nature différente 
obéissent à une puissance occulte inexplicable par nos lois ma- 
térielles. Voici ces faits tels qu’ils sont rapportés dans une lettre, 
en date du 28 février 1849, adressée à l’Abeille de Chartres par 
son correspondant, et publlée par ce journal dans son numéro du 
11 mars 1849. 

Monsieur le Rédacteur, je ne sais si vous avez entendu parler 
des faits qui, depuis deux mois, se passent dans une commune 
de ce canton, à Guillonville. Si vous voulez me permettre de les 
raconter, je le ferai avec toute l’exactitude qu’exigent des faits si 
extraordinaires et si inexplicables pour moi. Toutes les popula- 
tions du canton d’Orgères s’en préoccupent vivement et en font le 
sujet continuel de leurs conversations. Voici ces faits, tels que 
je les ai recueillis de la bouche même d’une foule de témoins ocu- 
laires et dignes de foi. Je commence ab ovo. 

« Dans le courant du mois de décembre dernier, M. Dolléans, 
meunier et cultivateur à Gaubert, commune de Guillonville, s’a- 
perçut que chaque nuit on lui volait du foin. Quel était l’auteur 
de ce vol? Ses soupçons se portèrent sur un nommé V. .., employé 
à son service. Il le dénonça ; la justice fit des perquisitions chez 
l’homme soupçonné; mais elle ne put rien découvrir qui justifiât 
les soupçons de M. Dolléans. Deux jours après ces perquisitions, 
le feu fut mis à l’écurie du meunier de Gaubert ; mais fort heu- 
reusement on aperçut la flamme avant qu’elle pût faire de grands 
ravages, et l’on en fut quitte pour la peur. V... fut encore soup- 
çonné de ce méfait; il avait été vu, dit-on, rôdant autour de la 
maison le soir où le feu éclata dans l'écurie; Cétait une jeune do- 
mestique de la ferme, âgée de 15 ans et nommée Adolphine Be- 
noit, qui prétendait l'avoir vu. V... fut arrêté et conduit à la mai- 
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son d'arrêt de Châteaudun; il fut relâché après trente-deux jours 
de détention préventive. | 

» Cependant, deux jours après l'arrestation de V..., commença 
une série de faits extraordinaires, qui durent encore aujourd’hui, 
chez M. Dolléans de Gaubert. Un beau matin de la fin de dé- 
cembre, M. Dolléans trouva ouvertes toutes les portes de son 
étable, de son écurie, de ses granges, et de sa propre habitation ; 
en même temps toutes les clés avaient disparu. Dans la journée, 
H fit mettre de bons et forts cadenas à toutes les portes; mais 
lorsqu'il se leva, le lendemain, à cinq heures du matin, tous 
étaient enlevés, à l'exception de celui qui fermait la porte de la 
grange. M. Dolléans crut que de hardis voleurs venaient pren- 
dre, la nuit et les clés et les cadenas. Il sarma de son fusil, se 
mit en sentinelle, non loin de sa grange, bien décidé à tirer sur 
le premier qu’il verrait paraitre. li resta là jusqu'aux premières 
lueurs du jour, vers sept heures et demie. En ce moment, il dé- 
tourna un peu la tête : le cadenas de la grange avait disparu ! M. 
Dolléans rentre et raconte à sa femme et à ses gens ce qui vient 
d'arriver. Tous s’en effraient ; cette disparition du dernier cade- 
nas leur semble une chose surnaturelle. 

» Toute la journée se passa dans un calme parfait. Mme Dol- 
léans, qui était fort alarmée, engagea sa jeune servante à réciter 
à genoux les sept psaumes de la Pénitence, espérant trouver dans 
la prière un secours contre sa peur. À peine la jeune fille s’est- 
elle agenouillée, qu’elle s'écrie : Qui donc me tire par ma robe? 
Et le cadenas disparu le matin, apparait pendu à son des. Grand 
émoi et nouvelle épouvante dans la maison. C'était le 31 dé- 
cembre. 

» À partir de cette époque, Adolphine Benoit éprouva chaque 
jour les choses les plus singulières. Tantôt des cordes, des chan- 
delles, des chiffons, des corbeilles à pain, des chopines pleines 
d’eau, et même de vieilles charognes, se trouvaient subitement 


transportés sur son dos ou dans ses poches. Tantôt les ustensiles 
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de cuisine, casseroles, poëlons, cuillers à pots, ete., venaient 
s’accrocher aux cordons de sa jupe ou de son tablier. D’autres 
fois, entrant dans l'écurie, les harnais des chevaux sautaient sur 
elle et l’entortillaient de telle façon qu’un secours lui était néces- 
saire pour s’en délivrer. Un jour, toujours en entrant dans l’écu- 
rie, les deux colliers des chevaux vinrent se placer sur ses épau- 
les. Vous riez sans doute, Monsieur le Rédacteur, de ces burles- 
ques événements; mais la jeune servante et ses maitres n’en 
riaient pas ; ils étaient saisis d’une indicible épouvante. Adolphi- 
ne Benoit en devint malade et fut envoyée à l’hospice de Patay, 
où elle passa cing jours sans ressentir aucun des effets de son 
obsession. 

» Elle revint chez ses maitres. A peine y eut-elle mis le pied, 
que tout recommença : les mêmes faits et quelques autres d’un 
genre nouveau vinrent la tourmenter comme auparavant. Plus de 
vingt fois deux planches de 3 à 4 pieds de longueur formant éta- 
gères lui tombèrent sur le dos à l'instant même où elle entrait 
dans la chambre. On a même vu ces deux planches, appuyées 
sur une seule de leurs extrémités, 8e tenir en équilibre malgré 
les lois de la pesanteur. Souvent, soit en marchant, soit en se te- 
nant debout devant ses maitres, la jeune Adolphine se trouvait 
tout à coup couverte d’un long sac qui l’enveloppait de la tête aux 
pieds. D’autres fois, le trépied et la chêvre à scier le bois allaient 
se placer à califourchon sur son cou. Très-souvent des cordes, des 
rubans venaient tout à coup, au milieu d’une conversation, s’en - 
lacer autour du coup d’Adolphine, et lui serraient la gorge avec 
tant de force qu’elle en perdait la respiration. Je ne finirais pas, 
Monsieur le Rédacteur, si je voulais vous rapporter tout ce que 
racontent les témoins de ces scènes mystérieuses. Mais, deman- 
derez-vous peut-être, n’y avait-il point ruse et comédie de la part 
de la jeune servante? C'est ce que des personnes sensées se di- 
rent d’abord. Une d’elles, entre autres, Me Dolléans, sœur du 
maître de la maison, femme pleine de sagacité ct de bons sens, se 


— 119 — 
donna pour mission de surveiller Adolphine; durant quinze jours, 
elle ne la quitta ni le jour ni la nuit ; elle ne l'abandenna pas un 
seul instant. Eh bien! il a été impossible à Mie Dolléans de dé- 
couvrir la moindre tromperie dans cette jeune fille. 

» Il y avait déjà plus d’un mois que ces faits extraordinaires se 
reproduisaient chaque jour avec une intensité toujours croissante, 
lorsque Mie Delléans résolut de renvoyer sa servante. Adolphine 
Benoit retourna chez son père, à Péronville. Cette pauvre enfant 
recouvra aussitôt la tranquillité. 

» Chez M. Doiléans, tout rentra d'abord dans le calme le plus 
parfait, et cela dura une dizaine de jours. Mais, le mercredi des 
Cendres, des événements tout aussi inexplicables que les pre- 
miers jetèrent de nouveau l’effroi dans cette intéressante famille. 
Cette fois ce n’était plus une domestique qui en était l'objet; ce 
fut le plus jeune fils de M. Dolléans, enfant de deux à trois mois. 
Un jour, comme sa mère le tenait sur son giron, tout à coup le 
bonnet de l'enfant fut enlevé, et on ne sait ce qu’il devint. Ma- 
dame Dolléans lui en met un autre : bientôt celui-ci est coupé et 
enlevé de même, mais remplacé par une énorme cuiller à pot, 
qui couvre la tête de l’enfant, à la grande frayeur de sa mère. De- 
puis huit jours ce pauvre enfant est tourmenté de mille façons, 
malgré ła surveillance assidue de ses parents : à chaque instant 
des ustensiles de cuisine se précipitent sur lui ou dans son ber- 
ceau. J'ai vu moi-même les pelles, les pincettes, les 1 échaux, et 
une foule d’autres objets, s’y trouver subitement, sans qu’on pùt 
deviner comment tout cela y était transporté. Madame Doliéans 
m’a assuré qu’elle a vainement essayé d’attacher au cou de 
l'enfant des médailles ou des crucifix; ces objets sacrés dis- 
paraissaient mystérieusement un moment après y avoir été 
placés. 

» Vous dire l'impression que ces faits produisent parmi nous, 
serait impossible : jy renonce. Tout le monde crie au maléfice, 
au sortilége ; on va même jusqu’à jeter des accusations absurdes 
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sur plusiéurs personnes, qui sans doute sont bien innocentes de 
tout cela. 

» Si vous croyez, Monsieur le Rédacteur, ces faits dignes d’être 
mis sous les yeux de vos lecteurs, je vous autorise à publier ma 
lettre, sinon, jetez-la au feu. » 

« Il y a déjà huit jours que nous avons reçu la lettre de notre 
correspondant. Nous n’avons pas voulu la publier avant de nous 
être rendu sur les lieux. Deux de nous sont donc allés, cette se- 
maine, dans le canton d'Orgères, ils ont interrogé des hommes 
sages, témoins oculaires, des cultivateurs instruits, des prêtres, 
des médecins ; tous ont certifié exacts les faits avancés par notre 
correspondant. Maintenant comment expliquer des faits aussi 
extraordinaires? Ici, nous nous taisons. A la science et à l'Église 
èn appartient la solution. Nous ajouterons seulement ce que M. 
et Mme Dolléans nous ont dit, que, le jeudi, 1e" mars, des exor- 
tismes ont été faits sur l'enfant ; et qu’aussitôt tout le désordre a 
cessé; l'enfant ne posséde plus cette vertu attractive, pour par- 
ter comme M. Roger, du Constitutionnel. Voilà ce que nous pou- 
«ons affimer en toute vérité. » 


D 


Conférence sur la Fraternité 


ENTRE UN MAGNÉTISEUR SPIRITUALISTE ET UN MA- 
GNÉTISEUR MATÉRIALISTE., 


Le Matérialiste. Dans notre dernière conférence, je me suis 
rendu aux justes observations que vous m'avez faites sur la 
Prière; mais permettez-moi aujourd’hui, de ne pas être dans les 
mêmes dispositions au sujet de votre dénomination de Frères et 
de Sœurs. 11 me semble que cela sent un peu la capucinade. — 
Le Spirilualisle. Et cela ne vous convient pas , sans doute? — 
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Pas le moins du monde. — Par quelle raison ? — Celle que c'est 
du dernier ridicule. — Surtout en République, n'est-ce pas ? 
— Tout juste : j’ai déjà trop du nom de Citoyen. —Je wen 
doute; celui d’ Homme ne vous convient pas mieux. — Vous êtes 
peu bienveillant, Spiritualiste ! — Je vous imite.. Quel nom nous 
donnez-vous? — Celui d'usage, Monsieur. — Et, pour vous, 
quel est celui qui vous convient? — Le même. — Vous faites là 
de Égalité; cela vous est indigeste, ne vous nomme-t-on pas 
Comte ou Baron ? — C’est un titre accordé: au mérite. — D'où 
tenez vous ce mérite ? —De ma manière de me comporter envers 
la Société. — Mais vous êtes né avec ce nom , et possédez fort 
peu de mérite par vous-même, si ce n’est celui de l’égoïsme. Rai- 
sonnons, Monsieur le Comte : êtes-vous religieux ? — Autant 
que vous, Monsieur. — Quel culte professez-vous ? — Le Ca- 
tholique romain. — Que vous enseigne ce culte à cet égard ? — 
Que nous sommes Frères en Dieu. Mais. Mais quoi? —Nous 
verrons cela dans le Ciel. — Si je vous y trouve. — Pourquoi 
pas, Monsieur ? — Parce que vous n’aimez pas la Fraternité ni 
l'Égalité, et, vous le savez, dans le Ciel les hommes sont tous 
égaux ; les titres se laissent à la porte. — Vous êtes sévère, Mon- 
sieur. — Je suis juste. — Je vous l’accorde ; mais, sur terre, ce 
mot Frère m'irrite et me parait ridicule. — Aimez-vous la Fa- 
mille? — Oui.— Laquelle ? — La mienne.— Je le savais. Aimez- 
vous la Liberté? — Autant que vous. — Est-ce pour moi que 
vous l’aimez? — C’est pour moi, Monsieur. — Je le savais en- 
core. — Où voulez-vous en venir, Monsieur. — A vous prouver 
que vous n'êtes qu’un égoïste. — J'ai un cœur aussi bon que le 
vôtre. — Peut-être meilleur par sa dureté. — Avec un cœur 
comme le vôtre on ne vit pas, Monsieur. — C’est vrai, l’on souf- 
fre. — Cela dépend de vous. — C’est par cette raison que je ne 
changerais pas celle souffrance contre votre tranquillité, — Ne 
jouons pas au sentiment, Monsieur. — C’est encore vrai, vous 
perdricz la partie. Changcons de thèse. Qui vous a créé ct mis. 
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monde ? — Quelle solle question; vous le savez aussi bien que 
moi : c’est Dieu.—Qui vous a créé. — Oui.—Et mis au monde? 
— C’est ma mère. — Comment ? — Comme la vôtre? — Point 
d'Égalité, Monsieur, vous ne l’aimez pas; vous deviez avoir quel- 
que chose de supérieur aux autres hommes, puisque vous ne 
voulez pas être leur frère ? — Je ne dis pas que je ne suis pas 
leur frère en Dieu, je vous le répête; mais, sur terre, cette 
sotte dénomination ne peut être reçue; les convenances s'y 
opposent. — Les convenances! où vous ont-elles conduit, vos 
convenances ? A cette egoïste civilisation où brillent avec tant 
d'éclat vos armées, vos tribunaux et vos temples, où vous gagnez 
vos sots titres par des guerres impies, des spoliations, et de stu- 
pides enseignements! Enfants d’un jour qui n’enviez que cou- 
ronnes , tiares, évêchés, simarres et blasons, hochets dignes de 
votre orgueil, pauvres cadavres pourris de vanité qui n’auriez 
pas un bras fort, s’il n’était emboîté dans nne épaulette d’or, une 
noble poitrine, si elle n’était couverte de décorations, une tête 
pensante , si elle n’était enfermée dans une toque, ou un capu- 
ehon; allez cœurs vains et hautains, hommes de poussière vous 
retournerez en poussière, vos titres ne vous soustrairont pas au 
sépulcre qui vous attend, seul et vrai temple de l’Egalité ici-bas; 
vous disparaitrez comme moi sous cette terre que j'ai arrosée de 
mon sang et de mes sueurs pour vous défendre et vous nourrir. 
Les vers qui doivent ronger notre sac de peau à tous les des, 
n'auront pas plus d’égards pour votre prétendue grandeur que 
que pour ma simplicité. Le fosseyeur qui, dans quelques lus- 
tres, remura nos 08, ne saura guère qu’ils n’étaient pas du même 
cadavre, si ce n’est aux marques que votre débauche aura lais- 
sées sur les vôtres. C’est là où je vous attends dans l'éternité des 
éternités! Dépouillé de vos sottises humaines , appréciant à leur 
juste valeur vos titres ridicules , tous membres de la même fa- 
mille, frères et enfants de Dieu , le front courbé devant sa divine 
justice ! Oh! votre cœur alors ne renierg plus le mien pour sdn 
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frère, el ce nom vous sera aussi doux à prononcer en ce lemps 
qu’il vous irrite aujourd'hui, nous nous écrierons ensemble 
Dieu seul est grand, juste et bon ; car il nous a créés pour la Fra- 
ternité ! Eh hien ! comte, voulez-vous attendre jusque-là pour 
me donner raison? — Non, frère, mon égarement était grand ; 
je reviens à des sentiments plus vrais, donnons-nous la main, à 
la vie à la mort! — Que la paix soit avec nous! 

Alp. CAHAGNET. 


QUÉRISONS MAGNÉTIOUES. 


Nous recevons de notre correspondant de Rouen, M. Cheruel, 
dit Lambert, la communication des cures suivantes, aia par 
ce dévoué ami de l’humanité (1). 

Première. — En 1846, Mie Mélanie Saunier, de asile, 
à deux lieues de Rouen, âgée de dix-huit ans, tombait d’attaques 
de nerfs, depuis treize ans, plusieurs fois par semaine, et restail 
souvent trois heures dans un état complet de cataleptie. Depuis 
l’âge de deux ans jusqu’à dix-huit, elle voyait à peine à se con- 
duire, et ne pouvait rien distinguer à quelques pas de distance. 
Je la magnétisai pendant sept mois, au bout desquels j’obtins une 
guérison complète. 

Deuxième. —M"e Armeliue Guinard, âgée de quinze ans, de- 
meurant rue du Petit-Puits, avait une maladie scrofuleuse depuis. 
plusieurs années, ayant deux trous à la cheville de la jambe 
droite et des glandes autour du cou ; de plus, des palpitations de- 
puis un an qu’on avait jugées comme un commencement d’ané- 
vrisme ; elle n’avait plus d’appétit : tel était l’état où cette jeune 
personne se trouvait, lorsque j'entrepris sa guérison ; deux mois 
de magnétisation me suffirent pour l’obtenir. Cette cure, ainsi 


(1) Nous possédons les certificats desdites cures, que nous tenons à. 
la disposition de nos lecteurs. 
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que Ta précédente; pourrait être attestée, par beaucoup de per- 
sonnes de Rouen. 

Troisième. — Mie Zoé Le Coq, ågée de vingt-un ans, demeu- 
rant au Mont -au-Malade (près Rouen), à la suite d’une chûte de 
cheval, eut une suppression, qui détermina une maladie de plu- 
sieurs années, pendant lesquelles elle suivit les traitements de 
quatre médecins, qui la déclarèrent poitrinaire, et ne purent la 
guérir ; ił y avait quinze jours que je la magnétisais-et les règles 
reparurent. Après deux mois de ce traitement, elle était dans l’é- 
tat de santé le plus satisfaisant. 

Quatrième. — Mie Françoise, nièce de M. Canu, fabricant, rue 
Saint-Gervais, à Rouen, âgée de 13 ans, tombait d'attaques d’é- 
piteptie jusqu’à dix fois par jour, depuis quatre ans. C’est après 
avoir épuisé toutes les ressources de la médecine, que l’on con- 
sulta une somnambule qui assure que le magnétisme pourrait la 
guérir. J’entrepris cette enfant au mois de septembre 1846, elle 
fut entièrement guérie fin octobre, même année. Deux ans après 
cette guérison, aucuns symptômes de ce mal n’avaient reparus : 
elle avait été déclarée incurable. 

Recevez, Monsieur, assurance de ma considération distinguée, 

CueruEL, dit LAMBERT, 
69,rue Grand-Pont. 
Rouen, le 27 juillet 1849. 


Dis") 


Le petit Emile Rey (lucide mentionné dans les Arcanes), vint 
ces jours ci nous trouver, un matin de très bonne heure, le cœur 
tout gros de douleur et les yeux humides de larmes, qu’y avait-il 
pour que nous voyons ce petit espiégle dans cet état ? Sa bonne 
vieille grand-mère était tombée la veille la figure sur le coin d’un 
trottoir, et se trouvait en ce moment la tête enflée, ainsi que les 
paupières, si prodigieusement, qu’elle n’était plus reconnaissa- 
ble. Emile croyant au magnétisme. l’emporta sur la répugnance 
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de sa grand-mère, qui n’y croyait nullement, et vint nous de- 
mander de la guérir, car elle cst tout au monde pour lui. Notre 
bon et dévoué frère Mouttet était à la maison, et se proposa pour 
aller soulager cette femme, s’il ne pouvait la guérir. Dès la pre- 
mière séance de magnétisation, les places bieuies par la violence 
de la chute devinrent roses, et l’inflammation diminua de beau- 
coup. À la troisième, il ne fut pas plus question des vives dou- 
leurs que ressentait cette bonne dame, que de sa monstrueuse 
inflammation. Devant de tels faits, qui pourrait douter un instant 
de la supériorité du magnétisme sur tous les remèdes connus ? 


MEE 


Dans notre deuxième numéro, nous avons mentionné la cure 
de Mme Médar, de Saint-Gratien, près Paris, le mari de cette da- 
me, reconnaissant envers la science qui avait rendu la santé à 
sa femme, contre tout espoir, voulut apprendre à magnétiser, 
pour rendre aux autres, disait-il, le même service qu’il en avait 
reçu. Notre frère Blesson fut son professeur, et lorsque cet hom- 
me fut persuadé qu’il ne fallait pour guérir ses semblables que 
prier et vouloir, il se mit à l’œuvre, et ses débuts furent couron- 
nés d’un tel succès, qu’il compte maintenant plusieurs cures ju- 
gées impossibles. Médar devint, en peu de temps, le thau- 
maturge de son village, chacun implora la faveur de recevoir ses 
leçons, et celle non moins grande d’être touché par sa main bien- 
faisante. Homme jouissant d’une excellente santé, jeune et vi- 
goureux, cultivateur de profession, il s’est vu en un instant élevé 
au grade de docteur, de par la bonté divine, quatre à cinq de ses 
amis, instruits par sa parole et ce qu’ils lui voient faire, ont déjà 
conquis leurs grades de magnétiseurs, et bientôt ce village n'aura 
plus besoin des secours de la médecine ordinaire, nous donne- 
rons dans notre prochain numéro, le détail des cures opérées par 
ce groupe de magnétiseurs improvisés. 


“AMEL Toetie 
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Mme Pirlot, âgée de quatre-vingts ans, sujette depuis nombre 
d’années à des pertes considérab'es de sang par l'anus, et à Pin- 
flammalion de cet organe , excédant souvent la grosseur du 
poingt; son mari vint consulter Adèle pour apporter quelque 
soulagement à la malheureuse position de sa femme. Adèle 
tenait dans ses mains le fichus qui devait la mettre en rap- 
port avec cette dame ; elle le présenta à spiritualiser à l'influence 
d’un bon esprit avec lequel elle était en rapport à l'instant, donna 
quelques conseils à ce monsieur, et le pria de recommander à sa 
dame de mettre le fichus sur sa tête, ce que la malade fit assitôt 
qu’il lui fut remis; elle accusa sentir quelque chose qui descendit 
intérieurement de la tête à l'estomac, de cet organe au ventre ; la 
perte de sang s'arrêta; lanus revint dans son état normal, 
et depuis ce temps, elle n’a ressenti aucun des symptômes qui la 
faisaient souffrir depuis tant d'années. A cette occasion, nous al- 
lons citer une lettre de notre ami, M. Renard, de Rambouillet, 
auquel nous envoyâmes, il y a quelque temps, une bouteille d’eau 
spiritualisée, par l'esprit Swedemborg, à laquelle il dù le plus 
grand soulagement : notre ami nous reproche avec raison, de n’a- 
voir pas conseillé, dans notre Guide du magnétiseur, l'emploi des 
objets influencés ainsi par de bons esprits dégagés de la matiére, 
comme Mesmer, Puységur ou Deleuze, par exemple : nous répa- 
rons donc cette omission, en conseillant à nos lecteurs, d’avoir 
confiance dans ce genre d’influence, qui est très salutaire, comme 
l'expérience nous l’a prouvé et nous le prouve encore tous les 
jours, par des guérisons opérées par l’emploi, intérieurement ou 
extérieurement, de l’eau spiritualisée. Pour cela faire, on prie le 
lucide qui est en rapport avec un tel bon esprit, de prier ce der- 
nier de déposer sur la substance ou l’objet qu’il lui présente, une 
influence salutaire, et d'enseigner la manière de l'appliquer. 

«Mes yeux étaient malades, fatigués (écrit M. Renard), à peine 
pouvais-je lire une heure ou deux, que j'étais obligé de cesser et 
de me reposer ; la médecine ordinaire me faisait plus de mal que 
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de bien, l’eau magnétisée ne me faisait rien. J'eus l’idée de prier 
mon bon frère ct ami Cahagnet, de me faire magnêtiser de l’eau, 
par le bon et bienheureux Swedemborg, s’il voulait en avoir la 
bonté, et ce par l'intermédiaire de ma bonne sœur Adèle, qui est 
l'obligeance et la douce bienveillance personnifiée. Le bon Swe- 
demborg le voulut bien, et le frère Cahagnct s’empressa de m’ex- 
pédier cetteeau non-seulement magnétisée, mais spiritualisée, 
comme le bienfaisant Swedemborg nous l’insinua par un phéno- 
mène qui est rapporté au 2e volume des Arcanes, de mon ami 
Cahagnet. 

A la réception de l’eau, je m’en lavai de suite les yeux, il parait 
que j'en mis trop, car elle me causa une grande cuisson ; alors 
je me bornai à imbiber un peu le bouchon de la petite fiole et à le 
passer sur mes paupières. Peu après, mes yeux se trouvèrent 
fortifiés, ma vue devint meilleure, plus de fatigues, je peux main- 
tenant lire presque toute une journée sans men apercevoir, 
cette petite bouteille me dure six mois et davantage; dans les 
grandes chaleurs elle ne se gåte pas, tandis que mon eau ordi- 
naire se {ourne où se plombe comme l’on dit ; cette ean spiritua- 
lisée a une odeur qui me flatte, et pourtant mon frère Cahagnet 
ma dit qu’il n’y mettait rien, et sa parole est pour moi une vé- 
rité. C’est done, je pense, un nouveau moyen facile pour soulager 
et même guérir ; un magnétiseur peut ne pas être en état de ma- 
gnétiser un malade par des circonstances quelconques; enfin, je 
pense que l’eau spiritualisée par un bon esprit, peut faire beau- 
coup de bien, ainsi que d’autres objets aussi spiritualisés, appli- 
qués sur le mal ou portés. Si l’eau magnétisée par un de vous 
est déjà si efficace, à plus forte raison, celle qui le sera par un 
esprit d’une société céleste, devra avoir une plus grande vertu. 
J'ai vu ma sœur Adèle dans sa lucidité, présenter la fiole conte- 
nant l’eau, au bon esprit Swedemborg. On est frappé de conten- 
tement de voir l’expression de respect que présente le visage de 
cette lucide. Je suis persuadé, mon digne frère Cahagnet, que 
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votre cœur, toujours si empressé à signaler ce qui peut faire dur 
bien aux hommes, nos frères, insérera cet avis dansle journal 
de la société des Magnétiseurs spiritualistes. 
Recevez, mon bon frère, comme toujours, les sentiments d’a- 
mitié fraternelle de votre frère, 


Rambouillet, le 15 juillet 1849. 


Ch. RENARD. 


NOUVELLE MAGNÉTIQUE. 


Nous sommes heureux d'annoncer au monde magnétique que 
l'honorable M. Du Potet, qui, un moment égaré, lors de la pu- 
blication des Arcanes de la Vie future dévoilés , au point de con- 
tester aux lucides la faculté de percevoir les décédés, par cette 
phrase malheureuse : « Et lorsqu'on nous dit : les morts appa- 
raissent à l’appel des lucides , répondent à leurs interrogations et 
instruisent ainsi les vivants , je ne vois dans cette assertion que 
les illusions les plus grandes, » (v. le numéro 85 du Journal 
du Magnétisme), M. Du Potet, disons-nous, vient de remonter 
sur le trône dont il n’aurait pas dù descendre pour nous combat- 
tre. Le numéro 93 du Journal précité lui rend toute sa gloire, 
et le replace à la tête de l’école spiritualiste, dont il peut, mieux 
que tout autre, être le grand-prêtre. Son article sur la Magie , 
dans lequel nous trouvons la phrase suivante (page 263), trou- 
vera tous les cœurs heureux de ce retour à nos croyances. Après 
avoir donné son approbation aux récits les plus merveilleux de 
la crédulité humaine, M. Du Potet continue ainsi : » Non, non, 
il y a ici quelque chose qui dépasse notre raison, le surnaturel se 
montre lorsque je voudrais en nier l'existence. J'ai beau cher- 
cher à rejeter tout sur l'illusion, l'illusion est pour celui qui ne 
veut voir et chercher à comprendre, elle est dans le cerveau de 
celui qui pense que tout est découvert, et que le principe qui nous 
anime périt ou sc désunit comme la matière.» 
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Nous voudrions pouvoir citer eet article-en entier. Nous enga- 
geons nos lecteurs à en prendre connaissance ; il renferme tou- 
tes nos croyances et est le résumé de tout ce que nous avons 
écrit sur ce sujet. Nous n’avions, jusqu’à ce jour fait percevoir à 
nos lucides que des décédés de quelques années, à trois siècles 
au plus; l'honorable M. Du Potet a fait remonter la vision de 
ses sujets jusqu’à vingt siècles ; que Dieu en soit loué, et que les 
spiritualistes s’en réjouissent. 

——2P96532-— 


AVIS 


Æ TUDES A EDUTUKS 


Ce numéro est le dernier de notre première année : nous nous 
proposons d'augmenter notre publicaton l’année prochaine en 
faisant paraitre un numéro de 16 pages tous les mois. Nous vou- 
drions être à même de le porter à 32 pages; nous avons 
des matières suffisamment pour le faire; mais nous avons 
besoin du dévouement de toutes les personnes auxquelles 
ce genre de publication convient. Les questions que nous trai- 
tons wétant pas du domaine de toutes les intelligences, cou- 
vertes de ridicule par les uns, approuvées par les autres, nous 
avons dù agir avec beaucoup de prudence dans cette entreprise, et 
nous réserver les moyens de la continuer : car elle est utile, con- 
solante et instructive. Peu nous importe les sarcasmes des uns si 
nous avons lappui des hommes studieux qui voient que les faits 
que nous rapportons sont dignes de leur étude ; il n’y a de ridi- 
cule en philosophie que celui qui juge les faits sans les apprécier. 

Nous implorons donc l'appui de tous les spiritualistes auxquels 
le magnétisme ou d’autres études ont prouvé existence indivi- 
dualisée et immortelle de l’âme, qui désirent faire une étude spé- 
ciale de ses propriétés et de son avenir , qui ont été convaincus 
par la lecture des Arcanes de la Vie future dévoilés ou par 
leur propre expérience, qu’il nous est possible d’entrer en com- 
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munication avec les décédés, et ont entrevus, par le secours de 
ces derniers, cette immensité d’arcanes ou mystères, dont l'étude 
charme, console, et nous fait espérer un avenir plus consolant 
que notre passé. Augmentant notre publication, nous nous trou- 
vons forcés d’en augmenter le prix, en le mettant à 6 francs par 
an pour Paris, et 7 fr. pour la province , au lieu de 4 fr. Nous 
osonsespérer que cette faible augmentation ne nous fera perdre 
aucun de nos souscripteurs , dont le secours nous est utile dans 
cette œuvre scientifique et fraternelle (1). 


Voici l’ordre des matières nouvelles que nous nous proposons 
de publier : 


t° Toutes les questions et réponses théologiques, psychologi- 
ques et métaphysiques, obtenues dans l’année dans nos séances, 
par chacun de nos frères et sœurs auxquels il a plu de les 
adresser aux lucides. 


20 Plusieurs moyens indiqués par Adèle Maginot et éprouvés 
pour renforcer l’action magnétique, principalement un réservoir 
magnétique, ‘dont la composition est très-remarquable et les 
effets d’une puissance incontestable. 


3° La Traduction par nos amis et frères MM. Carl et Grolig , 
des faits les plus en rapport avec nos études, puisés dans la cu- 
rieuse Bibliothèque magnétique allemande, dont nous possé- 
dons une belle collection. 


40 Une immense quantité de Notes qui nous ont été commu- 
niquées par notre collaborateur et frère, Achille Doisnel, notes 
puisées dans la riche bibliothèque du moyen-âge , traitant de 
psychologie, theurgie, magie, sortiléges , etc. 

5° La Correspondance de notre ami M. Collabel, sur la Magie, 


(1) Selon le nombre des abonnés, nous publierons quelques numé- 
ros à 32 pages. 
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Correspondance à laquelle nous nous proposons de répondre 
selon nos faibles lumières ; car dans ce sièc'e, où chacun trouve 
honorable de croire à la magie et non au spiritualisme, nous de- 
vons dire ce que nous en pensons. 


6° La fabrication de plusieurs miroirs magiques, dont nous 
avons trouvé les relations dans des ouvrages des quinzième et 
seizième siècle. 


Nous ferons tous nos efforts pour accomplir la tâche que nous 
avons entreprise, nous avons besoin pour y réussir du concours 
de toutes les personnes qui n’étudient que dans un but fraternel, 
et veulent communiquer à leurs frères, par tous les moyens en 
leur pouvoir, ce qu’elles croient pouvoir leur être utile. 


Nous prions donc nos abonnés de renouveler leur abonnement 
avant janvier 1850, s'ils ne veulent pas éprouver de retard dans 
la réception du Journal. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


L’abbé-jésuite Moigno, la plus forte tèle dit-on de la Compa- 
gnie de Jésus, a, dans la Presse du 4 juin, voulu faire une appré- 
ciation de la découverte de M. Dubois-Raymont (1), et profiter 
de cette occasion pour déverser sur le magnétisme et les magné- 
tiseurs, ce qu'un savant de cette trempe a de plus spirituel sous 
son capuchon. Nous conseillons à ce pauvre M. Moigno, d’acqué- 
rir la charité et la bonne foi, deux qualités qu’il ne possède pas 
certainement, les charlatans de magnétiseurs pourront alors s’en- 
tendre avec lui. 


DRE ain 
Le National, du 10 septembre, article Variétés, rapporte la 


(1) Déviation de l'aiguille aimantée sous l'influence nerveuse de 
l'homme, voy. Com cs des séances de l’Académie des sciences, 
t. xxvm, n. 21, p. 
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septième leçon de M. Littré, membre de l’Institut; cet honorable 
savant reconnait que, depuis que la science s'occupe sérieuse- 
ment des croyances à l’existence des dieux et à l’immortalité de 
l’âme, elle n’a pu constater un seul fait de vie après la mort. Ces 
croyances surnaturelles et religieuses étaient dignes du seizième 
siècle, dit l’auteur, ou celle aux esprits, fut appuyée par des faits 
authentiques et des faits qui ne l’étaient pas; mais les faits au- 
«thentiques, continue cet académicien, sont le fruit des croyances 
humaines. Dans ce décourageant article, nous trouvons deux non- 
sens qui sont dignes du vaste espris de l’Institut : 1° constater un 
cas de vie après la morl ; 2° des faits authentiques sont le fruit 
des croyances des hommes : que répondre à ces deux proposi- 
tions? Nous laissons ce soin à nos lecteurs, qui diront, nous le 
pensons, que les croyances des hommes découlent au contraire 
des faits authentiques, et que la vie et la mort étant deux états 
matériellement opposés, ils ne peuvent rester chacun que ce qu’ils 
sont. Nous conseillons à M. E. Littré, d’être plus logique, s’il veut 


faire du positivisme. 
Le Gérant, Alp. CAHAGNET. 
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AVIS. 


Ainsi que nous l'avons annoncé dans notre dernier numéro, 
notre journal parait tous les mois par cuhiers de 16 pages, avec 
des suppléments, si le nombre des abonnés le permet, à dater du 
1% Janvier 1850. Nous prions ceux de nos abonnés qui ne veu- 
lent pas éprouver de retard dans l'envoi du journal , de renouve- 
let leur abonnement à la réception de ce numéro, le seul qui leur 
sera adressé. 

Nous suivrons l’ordre de publication que nous avons promis ; 
que chacun nous aide dans cette eutreprise selon ses moyens; 
c’est faire une bonne œuvre, nous en sommes assurés. 

Nous publions aujourd’hui le discours prononcé par notre 
frère Cahagnet, dans notre séance anniversaire , pour donner à 
nos lecteurs un aperçu des progrès faits par notre société depuis 
sa fondation. Nous rendrons compte en son temps de cette méme- 
rable séance ; nous publierons également le remarquable 
discours prononcé par notre sœur d'Héricourt, dont le grand et 


généreux cœur à su trouver des paroles du plus fraternel amour 


peur tous ses frères et sœurs en général. 
mT — 


DISCOURS 


Prononcé par ALpnonse Calhagmnet, à la Séance anniversaire de 
la fondation de la SOCIÉTÉ DES MAGNÉTISEURS SPIRITUALISTES DE 
Panis, le 27 novembre 1849. 


Frères et Sœurs, 


H y a aujourd’hui un an à pareille hetre nous étions rassem- 
blés dans ma chétive mansarde, au nombre de neuf, à la demande 
de notre bienveillant frère Emmanuel Swedenborg,pour constituer 

LE MAGNÉTISRUR, Í, "9 
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la Société de laquelle vous faites partie, et qui se trouve en ce 
jour posséder quarante-cinq membres. 

Nous fondâmes cette Société par une cérémonie, qui nous fut 
conseillée , par Swedenborg , dont notre extatique Adèle Maginot 
était l'interprète. Cette cérémonie consiste dans une espèce de 
communion ou banquet fraternel, composé de pain et de vin, 
influencés par l’esprit Swedenborg. Cette similitude de lacom- 
munion chrétienne, aussi simple que pleine d'amour , a laissé 

` de trop doux souvenirs dans nos cœurs pour ne pas la renouveler 
aujourd’hui. x 

Les jours de vraie fraternité sont rares sur cette terre d’agita- 
tions égoïstes ; aussi, lorsqu'il s’en présente un à nos cœurs, de- 
vons-nous en profiter avec empressement et bonheur. 

Un des neuf qui ont fondé notre société, le colonel Roger, man. 
que en ce jour solennel à notre appel matériel, il est allé au monde 
spirituel, retenir notre place, et poser la premiére pierre du 
temple que nous construisons ici-bas. 

Un second frère, le docteur homéopathe Ledure, à peine mem- 
bre de notre société, est allé rejoindre le frère Roger; si nous 
sommes privés de son dévouement matériel, nous ne sommes pas 
privés de ses avis obligeants. Je dois à sa bienveillance un servise 
immense duquel je vous entretiendrai plus tard. 

Tel nous lavait prédit notre frère Swedenborg , notre société 
a progressé en nombre et en ressources; nous n’avons pas eu 
besoin pour en arriver là, d'ouvrir son sein à tout ceux qui par 
intérêt, vanité ou curiosité, ont été poussé à nous adresser des 
demandes d'admission, nous avons au contraire été très circons- 
‘pects, en refusant un grand nombre de telles demandes ; nous 
n’avons pas été guidés dans nos choix par des considérations de 

“position ni de fortune ; nous n’avoris désiré que la richesse de 
fraternité, et nous l'avons trouvée dans tous les rangs de la socié- 
té. Nous nous plaisons à rendre cet hommage aux classes aisées, 
qui wont pas été les dernières à venir fraterniser avec nous : à 
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peine sommes-nous trois ouvriers dans ce nombre de quarante- 
cinq. 

Pour ma part j'ai de grandes actions de grâces à rendre au 
Tout-Puissant , pour les bontés dont il a daigné me combler, en 
permettant à un pauvre ouvrier , sans instruction, sans fortune 
et sans position aucune , d’être membre fondateur d’une société 
telle que la nôtre, qui compte parmi ses membres des hommes 
titrés , des prêtres , des docteurs en médecine, des écrivains des 
artistes de mérite, des propriétaires désinteressés , des commer- 
çants loyaux, et des ouvriers aimants et généreux. 

Je vous dois aussi à tous frères et sœurs, une reconnaissance 
éternelle pour les soins empressés dont vous m'avez entouré 
dans la douloureuse maladie, qui me retient encore sous sa griffe 
despotique; dans cetle ciroonstance personne mieux que moi, ne 
saurait apprécier l’heureux but et les bons résultats que chacun 

- de nous doit attendre de notre société; nous et nos familles , n’a- 
vons-nous pas déjà reçu, selon nos besoins, plus de deux cents 
cinquante consultations de notre toute dévouée Adèle Maginot, 
ayant à nous réjouir d’avoir obtenu des guérisons autant que 
nous pouvions en attendre, et presque toujours des soulagements 
considérables. Que Dieu daigne lui conserver cette lumière, pour 
laquelle nos cœurs lui seront toujours reconnaissants ! 

Plusieurs de nos frères et sœurs doivent également aux soins 
magnétiques de beaucoup d’entre nous, d’être délivrés de leurs 

- souffrances, ou ces dernières notablement appaisées.  * 

Nous avons aussi fondé un journal , organe de nos croyances 
et de nos travaux, où chacun de nous peut, en toute liberté et 
égalité, mettre sa page d’observation, contribuer ainsi à étendre 
la lumière, et répandre sur les plaies douloureuses de Ja société, 
le baume qui a cicatrisé les nôtres ; ramener le calme et le bon- 
heur, où ne régnent que le dégoût et la désolation. 

Ce journal, joint à nos cotisations, indépendamment des frais 
que nous avons eu à supporter pour sa publication et le matérie 


TR a 
de notre société, nous laisse un avoir de 200 francs en espèces 
qui nous permettent de continuer cette publication l’année pro- 
chaine, sur une plus grande échelle, 

Nous avons été assez heureux d’être secondés par une corres- 
pondance très-étendue et curieuse, de faits qui n’attendent que 
leur tour pour satisfaire l’impatience de nos lecteurs; nous en re- 
mercions publiquement tous ceux qui se sont empressés de nous 
‘ communiquer ces faits avec tant de générosité et de dévoue- 
ment. 

Notre Société, indépendamment de tant de charges, a pu avoir 
un logement à elle, pour siége de ses réunions, dont le prix wa 
pas affaibli ses ressources. Pour ce qui concerne nos lravaux, 
vous avez été tous à même de juger de la valeur des révélations 
que contiennent les Arcanes de la vie future dévoilés; ces révéla- 
tions, publiées par un seul homme et une lucide, pouvaient sé 
sentir de l’état de leur esprit, de leurs croyances, et de leur ins- 
truction. Elles pouvaient être traitées d’hallucinations et de char- 
latanisme ; j'ai donc dû me trouver aussi heureux que vous, en 
remettant entre vos mains, l'instrument de mon instruction et en 
vous voyant obtenir les mèmes réponses que les miennes; en de- 
hors de notre société les mêmes résultats ont été obtenus avec 
non moins de succès. | 

Nos études à cet égard , nous ont rendus possesseurs d'ane 
ample moisson de réponses faites- à toutes vos demandes traitant 
de psychologie, de métaphysique et de religion; réponses quai, if 
‘faut l’espérer, seront bientôt confiées à l’impression. 

Nous possédons et publierons également la construction du 
réservoir magnético-galvanique dont la composition nous a été 
révélée par Adèle Maginot, réservoir auquel nous devons éjà 
plusieurs cures. 

Plusieurs d’entre nous ont, en plus, obtenu des preuves maté- 
rielles de l'existence , et de la puissance des esprits et de leurs 
'Fapports avec la matière. 
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Notre sœur Desingly par un stigmate sur le front, qui fut 
visible pour tous pendant quelques semaines. 


Notre frère Renier, par plusieurs transports d'objets maté- 
riels. 

Moi-même par un apport auquel je dois d’être délivré d’une 
influence magnétique occulte, apport qui, dans de télles circons- 
tances, sera d’un grand secours à plus d’une victime d’une aussi 
lâche agression. 

Nous avons tous également éprouvé plus ou moins les puis- 
sants et bons effets de l'eau spiritualisée par notre bon frère 
Swedenborg. 

Beaucoup de malades lui doivent une guérison complète, ainsi 
qu'à la curative influence déposée par le même esprit sur nos 
<achets et nos médailles. 


` Bon nombre de frères et sœurs ont été assez heureux en im- 
plorant ce généreux esprit d’en être récompensés suivant leurs 
désirs. 

D’autres ont eu la douce consolation d’obtenir des visions, des 
apparitions, et des communications spirituelles, soit par nos 
moyens ou d’autres voies, c’est ainsi individuellement que les 
esprits aiment à nous manifester leur existence, et non en public 
comme un acteur sur un théâtre; aussi ne devons-nous nous 
attendre qu’à ce genre de communication de leur part; c’est déjà 
beaucoup d’être arrivés où nous le sommes; notre confiance , et 
notre amour de l’étude feront le reste. Nous ignorons quels sont 
les desseins de la Providence sur notre Société ! 


Dans ces temps de troubles et de tristesse publiques, où' tous 
les cœurs sont agités par des vengeances personnelles enfantées 
parce qn’onnommela politique, nous avons eu lebonheur de n’être 
animés que par des pensées d’amour et de fraternité! Pourquoi? 
Parce que nous savons que la politique, est le néant de tout ce 
qui est noble et græwd .: que c’est ke déguisement du mensonge 
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lantre de la corruption, le règne de l’orgueil et de l’égoisme , la 
vraie mort de la parole sacrée! | 

Notre politique à nous consiste en trois mots: Zfberké, Ega'ité, 
Fraternité; Lib:rté dans nos opinions et nos actions; Égalité 
dans nos positions respectives devant Dieu, et Fraternité, la 
main dans la main, le cœur contre le cœur, prêts à donner sans 
recevoir, à obéir sans commander, au nom de Dieu seul et pour 
Dieu seul ! 

Nous avons été assez heureux jusqu’à ce jour de n'être atta- 
qués par ancun organe de la presse religieuse, parce que, nous 
même, nous n’imposons pas de croyances, nous les étudions 
toutes. — Nous ne nous croyons pas les plus instruits, mais les 
plus ardents à connaitre. — Nous n’avons pas de ciel à nous; 
mais nous demandons une place dans celui de tous ; — nous ne 
prions pas par métier, mais par besoin et dévouement ; non pour 


Permettez-moi, frères et sœurs, d'offrir en notre nom collectif 
des remerciements à notre bien aimé frère Emmanuel Swedenborg, 
pour tout les sages conseils qu’il a bien voulu nous donner jus - 
qu’à ce jour , ainsi que pour la tendre sollicitude qu’il àmarquée 
à notre égard chaque fois que nous avons eu besoin de ses se- 
cours, que le Seigneur daigne l’en récompenser, en augmentant, 
s’il est possible , les connaissances dont il l’a gratifié dans ce 
monde et dans l’autre. 

Recois, bon frère, l’assurance de notre toute dévouée reconnais- 
sance, et daigne toujours nous continuer tes obligeants offices. 

Que l’Eternel nous soit toujours en aide, nous protége et nous 
éclaire, c’est le vœu le plus ardent de celui qui vous donne à tous 
le baiser fraternel et de paix. | 

ALP. CAHAGNET. 
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DANGERS DU MAGNETISME 


DANS DES MAINS INEXPÉRIMENTÉES. 
OBSESSION. 


Vers 1840 madame Charpentier, sage-femme." dont le mari était 
ciseleur avait chez elle deux apprentis, dont lun se nommait 
Jules et l’autre Thomas; ces jeunes gens entendaient souvent 
leur maitresse parler de magnétisme, duquel elle s’occupait scien- 
tifiquement avec les docteurs Laffitte et Boulanger. Curieux, 
comme le sont tous les jeunes gens dé cet âge, Thomas, qui avait 
deux ans de plus que son camarade, proposa celui-ci de le ma- 
gnétiser, ce que Jules accepta avec plaisir, ne connaissant de cette 
science l’un et l’autre que le nom. Jules, après quelques passes 
faites par son ami, se sentit mal à Paise, la tête lourde et une op- 
pression très-forte. Madame Charpentier, voyant cet état, con- 
seilla à Thomas de cesser son action et de dégager son ami par 
des passes qu’elle lui enseigna à faire. Jules revint plus calme 
et rentra dans sen état normal, n’ayant aucune souvenance de 
l’état Jans lequel il venait de se trouver. Sept jours se passèrent 
sans que ces deux jeunes gens pensassent à ce qui les attendait 
au fuilième; à heure précise à laquelle ils avaient fait antérieu- 
rement leur expérience magnétique, le pauvre Jules tomba 
dans un accès de somnambulisme suivi de convulsions, qu’on 
calma non sans peine. Il dit, dans cet état, que c’était le fluide 
déposé chez lui par son camarade, il yavait huit jours , qui réa- 
gissait sur lui, et lui occasionnait cette crise qui n’était pas la 
dernière, vu que ce fluide était très-malfaisant. Ce pauvre jeune 
homme ne se trompait pas; car il fut pendant deux ans victime de 
ce fluide déposé machinalement chez lui et sans aucune mau- 
vaise intention de la part de son ami. Pendant ces deux années 
les crises de cet infortuné devinrent si actives et rapprochées 


* 6, rue du Foin, au Marais. 
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qu’il en eut jysqu'à vingt-deux par jour, dans lesquelles il se 
roulait par terre ne pouvant rien souffrir sous son corps et frap- 
paut de sa tête le pavé de la chambre, à faire craindre qu'il se 
brisât le crâne; les coups étaient tellement forts qu’ils en ébran- 
laient la maison. Les personnes témoins de ce phénomène n’y con- 
cevaient rien et trouvaient surnaturel ce qui se passait sous leurs 
yeux. Pendant cette longue maladie il fut visité et traité par les 
meilleurs médecins et magnéliseurs; chacun essaya de le guérir ou 
au moins de le calmer. On n’obtint aucun résultat; il accusait son 
ami de l’avoir mis sous la dépendance d'un mauvais esprit qui le 
possédait et le mettait dans cet état. Thomas n’avait eu aucune 
mauvaise intention, mais 1l était d’une nature très méchante, se 
plaisait à faire le mal , traitait avec peu d’égards sa bonne mère, 
se jouait de l’altachement d’une maîtresse qu’il avait alors, fré- 
quentait une très mauvaise société, recevait de l'argent de femmes 
prostituées; enfin c'était une très-mauvaise nature d'homme, Il 
était âgé de 19 ans, et Jules n’en avait que 17. Il chercha à répa- 
rer le mal qu’il avait causé, en voulant retirer le fluide dont son 
ami se disait victime; mais sa seule présence mettait Jules dans 
un état à ne pouvoir la supporter. Dans l'intervalle de ses crises 
nerveuses, Jules était doué d’une très-grande lucidité, voyait, 
prédisait, résolvait les questions les plus difficiles; il était porté 
vers les sciences abstraites, la métaphysique et la cabale; il était 
passionné pour la phrénologie et l’homéopathie ; il entrait souvent 
en extase et en communication avec des êtres supérieurs , écri- 
vait sous leur dictée en caractères cabalistiques, le faisait avec 
une netteté, et une délicatesse de réproduction qu’il serait très- 
difficile d'imiter, Nous possédons de cette écriture qui fait Pad- 
miration de toutes les personnes qui la voient; nous avons même 
été assez heureux, quoique ayant la connaissance de cette posses- 
sion très-indirectement, d’entrer en rapport avec madame Char- 
pentier qui nous a renseigné à cet égard, et a donné la traduction 
de la pièce que nous possédons, faite par Jules lui-même, sur la 
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demande que lui en fit sa maîtresse, qui aimait comme son en- 
fant, le soigna pendant cette longue et cruelle maladie, et qui par 
conséquent était plus à même de nous renseigner que tout autre. 
Ce jeune homme était continuellement porté à manger les choses 
„les plus contraires à la nourriture ordinaire : un jour c'était du 
sable, du charbon, des cailloux; un autre, c'était un morceau de : 
trottoir enduit de bitume. On lui transformait ses aliments or- 
dinaires en ce qu’il demandait et il en éprouvait les effets comme 
s'ils eussent été réels. En mangeant du pain pour des cailloux, 
le broiement qui s’opérait dans sa bouche avait le même son que 
si c'eût été des cailloux véritables; en les avalant les spectateurs 
les entendaient tomber comme dans un sac. Il aimait beaucoup le 
champagne et tombait ivre très-souvent, croyant en avoir bu. 
quand ce n’était qu’un verre d’eau magnétisée à cet effet. Le 
jour où ses crises devaient le quitter, il le prédit d'avance , et 
pria qu’on ne s’opposât nullement à ee qu'on le verrait faire. 
Comme on avait l’habitude de se soumettre à toutes ses prescrip- 
tions, dont il s’était toujours trouvé bien, on ne tenta pas ce jour- 
là de le contrarier; il tomba dans la crise prédite, dit qu’il voyait 
la plante qui devait le guérir, qu’on le laiss t aller la chercher, ce 
qu’il fit à l'instant mème en se sauvant de l'appartement dans 
lequel il était, et se mettant à courir dans la rue comme s’il était 
poursuivi par quelqu'un. On eut beaucoup de peine à le suivre 
craignant toujours qu’il lui arrivât quelque chose zil fut ainsi, 
sans s'arrêter, de la place Royale au pont d'Austerlitz, descendit 
au bord de la Seine, saisit une perche qui touchait d’un bout la 
terre et de l’autre un petit bateau très-éloigné. Il se coucha à 
plat-ventre sur cette faible perche, enfonça son bras dans l’eau, 
et en retira une plante qui était celle qui devait le guérir et qui le 
guérit uffectivement de ses convulsions. Il avait encore uneïfa- 
eulté non moins remarquable qui était de reconnaitre les objets 
au fluide, disait-il, qu’il voyait sortir de cesdits objets, comme de 
tout ce qui existe dans la nature. Pour lui ce fluide avait des nuan- 


— 142 — 

ces différentes qu’il savait reconnaitre sans jamais s’y tromper, et 
cela d’après des expériences faites par des hommes auxquels il ne 
pouvait en imposer. 
._ Sujet aux léthargies et aux catalcpties, il en était facilement. 

retiré par une musique douce. Enfin, après deux ans d’atroces 
souffrances, il fut délivré de son soi-disant mauvais génie et re - 
couvra la santé. 


Il est très-malheureux que les personnes qui l’entouraient 
n'aient pris aucunes notes sur tout ce qu’il a présenté de mer- 
veilleux, pendant cette longue obsession, et surtout aient fait peu 
de cas des écrits dont nous offrons à nos lecteurs ce faible échan- 
tillon. Cette pièce ne füt-elle regardée que comme objet d'art, 
n’en serait pas moins d’un prix inestimable par la difficulté 
quelle a dù présenter naturellement à éxécuter par un jeune 
homme dans le sommeil, et qui n’avait aucune notion de ce genre 
d'écriture dans son état de veille. 

Désirant être mieux renseigné sur ce genre d'écriture, nous- 
demandâmes à l'esprit Swedenborg, un jour, par l’entremise 
d’Adèle, si cette écriture était céleste et ce quelle signifiait ? Il 
répondit :—Les caractères ou figures de cette écriture sont ceux. 
qu’emploient les cabalistes pour communiquer entre eux; l’enfant 
qui a écrit ces lignes n’a fait que représenter la forme des carac- 
tères, mais il n’en connaissait pas le sens; il a voulu les appliquer 
à décrire et à prédire ses sensations et ses crises, comme une 
personne à laquelle on montrerait votre alphabet pourrait pren- 
dre une lettre au hasard, laquelle elle ferait concourir à dire un 
mot ou une phrase; mais un écrivain n’y verrait que du gribouil- 
lage sans suite, disant tout l’opposé, par son sens interne, de ce 
que cet homme voudrait lui faire dire extérieurement.—Pourriez- 
vous me traduire cette page ? — Non car elle renferme au moins 
la valeur d’un volume gros comme vos Arcanes, ce qui serait très- 
long; une seule lettre peut comprendre une phrase toute entière 
ct même un discours. - Pourriez-vous me dire ce que signifie la 
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premièré lettre de la cinquième ligne ?—Après un moment d'at- 
tente, Adèle dit: Elle renferme le résumé de toute une séance de 
cabalistes , dans laquelle ils avaient communiqué à différents 
esprits bons et mauvais ce qu’ils désiraient leur faire exécuter ; 
cette séance est très-longue.—Les cabalistes peuvent donc dis- 
poser des bonset méchants, esprits? — Certainement qu'ils le 
peuvent; parmi eux il y a de bons et de méchants esprits; il faut 
bien qu'il en soit ainsi: à chacun son rôle;le bon ne remplirait pas 
l'office du méchant ni ce dernier celui du bon. — Mais si une 
telle lettre peut représenter toute une séance, il faut donc qu’il 
y ait autant de lettres différentes que d’actions?—[l y en a consi- 
dérablement, mais la même lettre peut, selon l’adjonction detraits 
ou de jambages, dire une multitude plus ou moins grande de 
choses. Ces lettres dans le ciel sont en or, dont le pourtour est 
encadré, me dit M. Swedenborg, par une petite ligne de feu; c’est 
très-beau. — Comment cet enfant a-t-il pu connaitre cette écri- 
ture `- H était sous l'influence d’une société cabalistique au sein 
de laquelle, dans ses cxtases, il s’est trouvé. Il n’avait aucuneidée 
du monde spirituel, il était même très-peu devot; il n'avait au- 
cune notion sur l'existence de l'âme, et prenait les esprits avec 
lesquels il se trouvait en rapport, pour des lucides qui étaien 
dans son état. Il croyait que les somnambules avaient ainsi des 
communications entre eux; mais il était loin de croire que c’étaien 
des esprits dégagés de la matière; s’il l'avait su, il aurait été 
moins curieux de les fréquenter. Il avait le goût de limitation des 
écritures et l’affection des sciences; il a vu l'écriture des cabalis- 
tes, il à cru que c'était un langagé particulier des lucides entre 
eux, į} a dû le dire, et s’est servi de ces signes pour transmettre 
ses pensées; mais il n’en connaissait aucunement le sens et ne s’y 
reconnaissait pas lui-même. Il était très-léger, papillonnait à 
droite et. à gauche; s’il avait été bien conduit il aurait possedé 
une très-grande lucidité. — Reconnaissez-vous bien ces carac- 
tères pour appartenir au monde spirituel ? — Oui; mais comme 
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je vous le fais observer, tels ils sont placés, ils n’ont aucune suite, 
et chacun à une signification toute opposée à celle que cet enfant 
à voulu leur donner. 

Ne pouvant en connaître davantage pour le moment, nous re- 
merciâmes ce bon esprit de sa bienveillante explication , et nous 
concluons qu’il est à regretter que cet enfant ait été sous l'in- 
fluence d’un aussi mauvais fluide; nous conseillons à toutes les 
personnes curieuses d’essayer leur action magnétique , d'étudier 

. cette science avant de se livrer à sa pratique, et pour cela faire, 
consulter les ouvrages des savants magnétistes, qui ont écrit sur 
‘tous les phénomènes qu’elle présente; une simple idée de curiosi- 
té peut conduire aux résultats qu’on vient de lire, et à de plus 


mauvais encore. 
ALP. CAHAGNET. 
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CORRESPONDANCE. 


Scconde Lettre du Commandant Lafergue. 


Je wai pu, mon bien-aimé frère, que ce que le Seigneur veut ; 
tous les jours, depuis que j'ai regu votre dernière, du 6 courant, 
j'ai eu la pensée de vous écrire; les malades qui viennent de tous 
les pays dans ma cellule qui ne désemplit point, ont absorbé mon 
temps, et c’est ce qui m’a empêché de vous mander tous'les biens 
que j'ai éprouvés par la lecture des Arçanes de la vie future 
dévoilés. Il ya bien des années que je crois à l’immortalité de 
l'âme; j’ai eu des visions qui wont affermi dans cette idée , ainsi 
que votre œuvre des Arçanes. Je joins à la présente le procès- 
verbal que j’ai rédigé tel qu’il suit : 

Le vingt-cinq septembre dix-huit-cent-quarante-cinq après 
trois heures ct demie après-midi, moi, Jacques Laforgue, chef de 
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bataillon, en retraite à Pau (Basses-Pyrénées), étant assis sur le 
fauteuil de douleur , ayant porté mes yeux sur le Christ, qui est 
placé au-dessus du trumeau de la cheminée de ma cellule, au 
lieu d’un Christ j’en ai vu deux; le second avait sa tête au-dessous 
de celui qui est stable; les bras étaient comme ceux du premier, 
tendus sans tenir à rien, les mains percées ; la tête du second 
m'a paru charnelle; elle m’a fait deux inclinations à peu de dis- 
tance l’une de l’autre, j'ai de suite baissé ma tête, et, lorsque je 
l'ai relevée, je wai plus vu le Seigneur; depuis sa poitrine le reste 
du corps était comme dans un nuage, Pendant la vision, le corps 
de la robe et les manches était couleur de Sang. G loire à Dieu 
Signé : LAFORGUE. 


Pai eu d’autres visions antérieures à cette dernière ; le temps 
me manque, les malades me pressent et m’attendent, ce qui s’op- 
pose à ce que je continue à vous transmettre tout ce que je désire 
pouvoir vous mander. 

Le Seigneur est toujours avec moi et les malades qui me visi- 
tent; aussi les uns sont guéris et la généralité sont soulagés. Un 
malade , a l'extrême bonté de tenir la plume pour moi, pour vous 
tracer ces quatre lignés ; j’ai soixante dix-neuf ans d’âge; ce qui 
fait que je ne puis plus écrire. 

Je vous donre le baiser de paix de bien bon cœur. 

LAFORGUE. 


P. S. J'ai reçu votre troisième numéro. 


Pau, le 28 août 1849. 


QUÉRISONS MAGNÉTIQUED, 


Vers la fin de 1847 et par suite d’un excès de travail longtemps 
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prolongé , je fus atteint d’une maladie qui offrait les symptômes 
suivants : 

Constipation opiniâtre, diminution’ progressive des forcet 
physiques et morales, affection du système nerveux se résolvant 
en crises fréquentes, accélération des battements du cœur et des 
artères, perte de l'appétit, de l’odorat et du sommeil. 

Un médecin appelé crut y reconnaitre une maladie de cœur et 
une inflammation intestinale; en conséquence, il ordonna la diète, 
les sangsues, pratiqua une saignée, et me mit enfin à l'extrémité. 

Un autre médecin. moins routinier , arrêta les remèdes affai- 
blissants, prescrivit des purgatifs doux, mais ne put parvenir à 


me guérir. La constipation n’était pas vaincue, et après, avoir re- : 


pris mes occupations pendant quatre mois, je me remis au lit 
plus malade que jamais. 

Le docteur B.., une de nos célébrités médicales, me reçut dans 
une salle de son hospice, et sùr, disait-il, que j'étais atteint d’une 
maladie de cœur , il me traita par la digitale et le laudanum qui 
empirèrent ma position. 

Ce fut alors que, n’étant plus que l’ombre de moi-même, j'allai 
trouver le frère Blesson, qui pendant six mois me prodigua les 
soins les plus touchants. J'en donnai avis à un médecin de mes 
amis qui compte 45 ans d'exercice et qui me dit à cetle occasion: 
~ Je suistrop vieux pour me servir du magnétisme, mais je lui 
» ai vu faire des miracles. Usez-en, il ne peut vous faire que du 
w bien. » - 

Je n’avais pas besoin de cette assurance; car, dégoùté detoute 
espèce de médecine, je sentais bien qu’un traitement magnétique 
était ma seule ressource. La cure fut longue et difficile; il fallut 
toute la charité de notre cher Blesson pour en venir à bout. Mon 
tempérament, usé par la maladie et par les remèdes, était à refaire 
entièrement. De plus , ma raison à demi-égaréé en me représen- 
tant une mort prochaine, me faisait sentir le besoin de croyances 
qui, en 4 tranquillisant sur lavenir qui m’attendait, pussent 
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donner à mon âme la paix si nécessaire à mon rétablissement. 
Blesson pourvut à tout et me donna à lire le premier volume des 
Arcanes, du frère Cahagnet, ce qui me fit un bien que je ne sau- 
rais décrire. 

Quelques prescriptions accessoires, indiquées par la lucide du 
frère Blesson, contribuèrent aussi à mon rétablissement, et la dé- 
finition de ma maladie fut trouvée juste par mon ami le médecin 
dont j'ai parté plus haut. i 

C'était, ainsi que l’expliqua cette somnambule , une irritation 
du système nerveux, compliquée par l’atonie et une espèce de li- 
gature de l'intestin gauche, qui occasionnait cette constipation 
qui durait depuis 15 mois et que le magnétisme fit disparaitre en 
six semaines de temps. 

I ya bientôt huis mois que j'ai repris mes occupations. Il y en 
a trois que notre cher Blesson a cessé de me donner ses soins; 
non par son refus de continuer, mais par l'éloignement de nos - 
domiciles respectifs. Si je n’ai pu retrouver ma santé première, 
(et Blesson ne ma jamais leurré d’un pareil espoir) au moins 
suis-je maintenant sur le chemjn qui doit m’y faire toucher de 
bien près. 

Pai donc eru qu’il était utile de faire et de signer cette relation, 
afin qu’on sache bien que les maladies nerveuses qui sont l’écueil 
de la médecine, doivent céder au magnétisme. - 

Mais que Dieu envoie aux pauvres malades un médecin comme 
Blesson! A lui toute ma reconnaissance et mille bénédictions aux 
magnétiseurs spiritualistes. 

Signé , LAROZE. 
1er Juin 1849. 


-u —————— 
3 . 


Nous publions de notre correspondant et ami, M. Cheruel de 
Ronen, la nouvelle cure suivante : 
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Je certifie avoir été guéri {par monsieur Cheruel dit Lambert 
d'une amorose constatée par plusieurs médecins oceuliste, durant 
s . J'ai, par le magnétisme, recouvré la vue. Le traite- 
ment a © mencé le 12 mai, et fini fin octobré 1848. Depuis ce 
temps, je vois toujours parfaitement. 

Rouen, 25 Août 1849.72 78 X 


GRENET. 
choise ne &7. bis 


BIBLIOGRAPHIE. 


Le Journal la République ; numéro du 11 vaehalépent 
un long article de Pierre Leroux , dans lequel cet s veut 
- réfuter les confessions de Probibènt: Pierre Lerotk n philo- 
| sie religieux , plus par la foi que par l'expérience. So 
est un philosophe panthéiste; le premier croit en Dieu , 


deuxième n’y croit pas. Ces deux philosophes ressemblent assez 


à deux fourmis qui voudraient expliquer l’arbre dont lés racines 
les cachent aux yeux des hommes. Nier l'existence de Dieu par- 
ce qu'il est tout, c’est faire de la théologie à coup de rateau. 
Proudhon n’a jamais étudié l’homme en germe, ni l’homme dans 
le cercueil; car il n’oserait pas discuter Dieu; si ce philosop' e 


Le seulement étudier le mécanisme de la pénsée, il verrait 
? 


il ne sait pas penser, et ne peut pas penser lui-même. Il 


y a loin de là à être Dieu, comme il croit l’être. 4%: 
Cyr [us 
7 Le Gérant, Alp. CAHAGNET. 
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EZTRAIT 


DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
DES MAGNÉTISEURS SPIRITUALISTES. 


Séance du 5 Mars 1849. 


La séance est ouverte à 2 heures sous la présidence de la sœur 
d'Héricourt ; Adèlé est endormie, l'esprit Swedenborg est pré- 
sent; elle demande la reponse faite à la lettre du frère D... 
qu’elle présente au frère Swedenborg pour qu’il dépose sur elle 
son influence bienfaisante; après avoir ainsi tenu cette leltre 
un moment élevée, elle nous la présente et nous invite tous de 
la part de ce bon esprit, à tendre nos mains ensemble sur cette 
lettre, animés £’uue forte volonté de détruire l’action malfaisante 
qui obsède notre frère. Après avoir terminé cette conjurationqui 
eut un plein succès, le frère Lecocq, prie Adèle de soumettre au 
frère Swedenborg les questions suivantes ; 


1° L'esprit peut-il être altéré. par la Matière ? 
Non l'esprit est indivisible ét ne peut recevoir aucume altéra- 
tion. i u t 
2° Est-ce l’âme qui souffre dans la maladie ou la matière ? 
C’est la matière qui souffre par son altération; mais l’âme sent 
seulement cette souffrance comme un objet renfermé dans ‘une 
boite sentirait les secousses ou les coups extérieurs frappés sur 
la boite. La boîte seule s’altèrerait, mais l’esprit ne s’altère pas. 
3° Les médicaments agissent-ils sur la matière ou sur l'âme ? 
Les médicaments agissent sur la matière et non sur l’âme. 
4° L’âme cependant sent aussi la souffrance et le calme ? 
Certainement elle sent la souffrance et le calme; mais par elle- 
même elle ne souffre pas. C’est la matière qui entrave ses fonc- 
LE MAGNÉTISEUR, Í, 10 
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tions, ce qui la fait souffrir; car une fois qu’elle en est degagée, il 
n’y a plus pour elle de gêne ni de souffrance. 

5° La folie et les peines morales sont des preuves évidentes de 
la désorganisation de l'âme et dé ses souffrances? 

Ce n’est pas Vâme qui est folle, ce sont les pensées qui l’en- 
tourent qui désorganisent son action, voilà tout; certainement que 
l'âme souffre; mais d’une souffrance de sensation et non d’altéra- 
tion. — Dans une réponse antérieure tu m'avais répondu que 
l’âme dans le monde spirituel se trouvait encore sous l’empire,de 
son état de folie terrestre comme t'a apparu le père Lauriot par 
exemple , reprend le frère Cahagnet ? 

Elle n’est pas folle pour cela, elle a plus ou moins de mal à 
coordonner ses pensées terrestres qui sont troublées; il n’y a pas 
de folie pour l'âme dans cet état, mais lorsqu'elle nous apparait , 
elle doit nous sembler ainsi, pour que nous reconnaïissions cet 
état par lequel elle a passé sur terre. 

Tu reconnais que âme ne peut être folle elle-même. 

Certainement la folie provient de la désorganisation des pen- 
sées, et l’âme ne peut être désorganisée elle-même, puisqu'elle 
est une et indivisible.—Tu nous dit que la matière souffre, elle a 
donc une vie qui lui est particulière?— Certainement, la matiè e 
a aussi son spirituel par lequel elle existe et sent; c’est ce spiri- 
tuel qui suit l’ême au ciel en forme de sphère et lui représente 
toute sa vie terrestre. — En ce cas est-ce l'esprit des médica- 
ments qui guérit la matière ou les médicaments eux-mêmes x— 
C’est l'esprit du médicament qui agit sur l'esprit de la matière; 
cet esprit ne peut pas être plus altéré que notre âme elle-même, 
mais il peut-être troublé dans sa vie d’agrégation , et par consé- 
quent il se trouve aidé par l'esprit du médicament, voilà pourquoi 
l'homéepathie est préférable à la médecine ordinaire, parce 
qu’elle s'adresse directement à l’esprit de la matière ; il n’existe 
pas. une particule de matière, si minime qu’elle soit, qui nait son 
spirituel, ou pour mieux dire une âme indivisible et inaltérabie. 
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Le frère Roger demande à Adèle ce qu’on. entend par un corps 
glorieux; elle répond que c’est un corps matériel qui a acquis t4 
propriété du corps spifituel pour la puissance de l'rvisibilité, 
ce qu’on nomme t corps de philosophe. Ce frère répond que 
cette définition est cele que croient les alchimistes. 


Séance du 19 Mars 1849. 


Présidée par le frère Lemoine présentement à Paris. — Adèle 
est endormie; il lui est donné connaissance du dernier procès- 
verbal en la présence de l'esprit Swedenborg, pour qu’elle le reo- 
tife s’il il a eu erreur: elle l’approuve dans tout son contenu et 
donne de nouvelles explications qui n’ajoulent rien de nouvess 
à celles qu’on a lues au sujet des sensations de l’ême. — Dewt 
nouvelles questions sont adressées par: le frère Mouttet à Swe- 
denborg, elles sont conçues ainsi : 1° Les notions de tempe 
existent-elles au ciel, et comment les apprécie-t-on? — Les no-. 
tions de temps n'existent pas au ciel, c’est un état dans lequel se 
trouve Pâme:; rien ne peut en marquer les phases, puisqu'il y fait 
un jour continuel; les esprits n’y font aucune attention, ceux qui 
ea donnent des notions par révélation aux esprits de la terre sont 

` très sujets à faire erreur; ce sont des esprits qui sur terre avaient 
la mémoire des dates et l'affection de remarquer les phases du 
temps; n'étant plus aidés au ciel par les mêmes moyens d’obser- 
vations du coucher et du lever du soleil, les mois et les saisons, 
ils sont très sujets à se tromper et tromper les autres. Cependant, 
observe le frère Cahagnet, entre deux actions il y a une sépara- 
tion qui représente un vide qnelconque?-—Certainement, reprend 
Adèles, mais sion ne l'observe pas on ne le compte pas; sur terre 
on esi bien foscé de l’observer malgré soi, en voyent coucher le 
soleil et voyant arriver les saisons; mais là on est hors ces lois 
du temps: aueun accident ne vient le rappeler ni forcer d’y 
penser ; il n'y a plus d'observation possible, ce qu’on n’observe 
pas parait ne pas exister. 
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2e Question. Est-il contraire à la saine morale et aux lois 
spirituelles de songer à acquérir de la fortune ou des honneurs, 
si l’on a l'intention de ne s’en servir que dans la vue d'obliger 
ses semblables ?— Non, au contraire, c’est un acte de charité. 
Tout ce qui tend au’ beuheur des hommes est moral, i 


Séance du 2 Avril 1849. 


- Présidée par le frère Flichy. — Adèle en sommeil adresse les 
questions suivantes à Swedenborg : le frère B.... ici présent est 
&ecablé de peines domestiques ; pouvez-vous en quelque ehose 
adoucir sa triste position ?—Que tous les frères prient Dieu pour 
jai pendant 9 jours, et que le frère B... ranime son courage, soit 
plus ferme dans ses volontés, domine par le raisonnement ceux 
qui causent ses peines : il y a dans ces troubles de la possession, 
et pour vaincre la possession, il faut être fort, vouloir fermement 
chasser les esprits obsédans par la supérierité du langage et de 
Y'a force au besoin. Si on crie, crier plus fort; si l’on menace, me: 
hacer aussi; si l’on frappe , se défendre et dompter l’agresseur. 

- Le frère B.... fait demander s’il y. a des esprits supérieurs 
auxquels .on puisse s'adresser avec succès dans de telles cir- 
constances , pour être intermédiaires entre Dieu et les hommes, 
ou s’il faut plutôt s'adresser à Dieu seul ? —-Il lui est répondu 
que tous les bons esprits dans lesquels on a confiance , peuvent 
être interprètes des hommes près de Dieu et lui porter fidéle- 
ment leurs prières; mais qu’en priant Dieu, la prière lui bises | 
Pc et est tout aussi bien écoutée. 

Le frère Duteil fait demander à Swedenborg sil wy a pas un 
moyen supérieur au magnétisme pour guérir, la prière par 
exemple ? 

. Adèle répond: la prière est un magnétisme divin, en ce qu’il 
part du cœur de l’homme pour aller à Dieu, dont les bienfaits 
descendent sur la personne malade, selon sa volonté. C’est un 
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magnétisme humain divinisé ; c’est un rayonnement de l’homme 
à Dieu et de Dieu à l’homme. La prière fervente, sortant d’un 
cœur plein d'amour, est supérieure au magnétisme pepret 
dit, car c’est le magnétisme divin. 


Séance du :6 Avril 1849. 
Présidence du frère Gaspart. 


Le frère Gaspart désire adresser les questions suivantes au 
frère Swedenborg : 1° à quelle époque de la vie de Penfant l’âme 
prend-elle possession du corps? — De suite, lui est-il répondu ,' 
puisqu’elle existe avant apparaitre sur terre, elle ne cesse pas: 
exister; elle anime le fœtus aussitôt le germe introduit.—2° les 
âmes qui ont passé par des corps terrestres, sont-elles en rap— 
port avec celles qui n’ont pas encore vécu matériellement et qi $ 
attendent Ieur tour pour venir en ce monde ?— Non; s’il en était’ 
ainsi ces dernières redoutéraient de venir sur terre en entendan 
raconter aux autres tout ce qu’elles y ont souffert. Elles sont sé- . 
parées quoique vivant dans un monde tout semblable, pour le’ 
bonheur ? — 3° quelle est la fonction de la rate cans l’organisa- 
tion humaine? — C’est une question d'anatomie à laquelle je ne 
peux répondre. La sœur d’Héricourt désire à son tour adresser” 
les questions suivantes : 1° peut-on invoquer plusieurs esprits à 
là fois pour le même sujet ?—Oui; il n'y a aucune jalousie parmi ' 
les bons esprits ?—2° y a-t-il des nombres fatals ?—Non; c’est 
vous qui les rendez tels: vous vous livrez aux mauvais esprits 
qui cherchént tous les moyens de vous envahir, et le font en 
vous voyant attacher un prix quelconque à un nombre ils jouissent’ 
alors de'vos déceptions; vous faites Peffet du paratonnerre, vous 
attirez sel influence qui vous trouble et vous consume. 


Séance du 30 avril 1849. 
Présidée par le. frère Lejeune. ` 
Le'frèré Cahagnet prie Pesprit Swedenborg d'éclairer la sœur 
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Adèle , sur une question importante que voici: «Gette semaine Je 
frère (Grosset et son neveu, consullajent Adèle sur des affaires 
d'intérêt pour lesquelles elle s'était transportée à Ja Nouvelle- 
Orléans. Il y avait un instant quelle cherchait l'individu demandé, 
lorsqu'elle s’écria avecl accent de la plus grande surprise: tiens, il 
fait bien chaud par là et beaucoup de vent. Oh! mon Dieu! il vient 
de me sauter une paille dans l’œil: ma société se mit à rire, mais 
Adèle prie le frère Cahagnet d’avoir l'obligeance d'ouvrir ses 
paupières et de lui retirer cette paille qui la génait horriblement, 
ee que ce frère fit à l'instant, et ne trouva rien que Je globe de 
Pœil fortement convulsé , et dont le blanc était injecté de sang. 
Adèle continua de souffrir tamt Je reste de la séance, et même 
trois heures après être réveillée, assurant toujours qu'elle avait 
une ordure dans l'œil; on ne trouva cependant rien; Je frère 
Cghagnet sachant les panpières closes convulsivement, ne pour 
vajt admettre lg croyance de l’introdygtion d’un corps matériel 
dans l'œil; mais aussi il ne savait quoi penser de cet accident; 
car si l’ordure ayait été dans l'œil avant le sommeil d’Adèle, ne 
que tout le monde supposera, elle n'aurait pu la supporter ni 
étre endermis. Connaissant la sensibilité de cet organe, il devait 
dong, pour asgeoir yn sain jugement, s'informer de nouveau de ce 
phénomène, et profiter de la présence d’un esprit supérieur pour 
l'éplairer ainai qu'Adèle à çet égard. Cette dernière répond 
à Ja question posés de nouyean, qu'elle à bien reçu ne epdure 
matérielle dans 409 œil spirituel dégagé de l'œil matériel, pour 
percayoir dans la Nouvelle-Orléans comme il l'avait faits qu’elle 
s’est trouyée entourée de poussière qui tournait en spirale au~- 
tour d'elle, comme Je ferait une trombe dans un ouragan; que 
cette poussière contenait des pailles de hlé, qui elles-mêmes 
eontenaient des petites pointes qui se trouvent au bout des grains 
de blé, et que c'était une de ces petites pointes imperceptibles 
qui s'était attachée à sen œil spirituel, qui lui-même était rentré 
dans son étui, où le globe de l'œil matériel, y avait introduit 
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‘celle ordwre qui l'avait tant génée par le frottement qu’elle opé- 
rait entre les deux pulpes; spirituelle et matérielle (peut-on dire) 
qué cette ordure, par son infinie petitesse, n’avait pu être retrou- 
vée. Elle assure que cela est arrivé tel elle le raconte, et que cette 
explication lui est donnée par Swedenborg, qui lui fait faire cette 
observation : « il y a quelque temps lorsque vous reçütes un 

coup de soleil dans le Mexique, ce ne fut bien que votre corps 
spirituel qui le reçut et le transmit à votre corps matériel, sur le- 
quel il resta empreint deux jours; votre corps matériel n’avait 
pas quitté votre chambre; l’eau qui tombait dans ce moment 
était loin de faciliter un tel phénomène: ainsi si votre corps spi- ` 
rituel a pu rapporter un coup de soleil à votre corps matériel et 
lui en laisser des marques visibles 48 heures , il a pu de méitte, 
al dernière fois, rapporter une ordure matérielle ; car, cröyez-lé 
bien, le corps spirituel est tout semblable au corps matériél , et, 
dans ces vues à distance que vous faites, il est bien separé de son 
corps matériel et tout entier dans les lieux qu'il visiteu, si cette 
explication n’est pas admissible par notre jugement dans Pétat 
où nous vivons, ele n’en est pas moins très ratiühnel däns son 
genre. 

La suite ay prochain numéro. 
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Le comte Gérard Freschi , docteur en médecine , ayant lu les 
Arcanes dèe la vie fülure dévoilés, vint uni jour me prier de lui 
donner par une apparition la preuve qu’il était possible aux lu- 
cides de percevoir à volonté des personnes décédées, qui leur 
étaient inconnues. Je satisfis aux vœux de ce savant distingué , 
en fesant percevoir par Adèle une jeune fille, sa nièce, morte à 
Pâge de 14 ans. Le minutieux signalement ; ainsi que des dé- 
tails, qu’il ne nous est pas permis de rapporter, eonvairiquirent 
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ce monsieur de la vérité que nous avons avancée à cet égard; 
aussi nous signa -t-il le procès-verbal de cette séance, ainsi : 

Je certifie que l’apparition que j’ai sollicitée de monsieur Caha- 
gnet et de madame Adèle, sa lucide, a été très exacte dans le 
signalement de la personne demandée, et les détails qui m’ont été 
donnés sur ses habitudes et ses goûts terrestres. 

J'ai signé le présent procès-verbal pour prouver à monsieur 
Cahagnet toute ma satisfaction. 

G. FRESCHI. 
32, rue de Provence. 


- Pénétré d’une vive reconnaissance en raison de la joie, de la 
douce espérance et du honheur que j'ai goûté dans une séance 
somnambulique , qu’ont bien voulu m’accorder monsieur Caha- 
gaet et sa lucide extalique, le 18 Juin 1849, j'atteste que tous 
les détails qui m'ont été donnés sont d’une lumineuse vérité, ce 
que pourraient affirmer deux témoins aussi distingués par des 
connaissances utiles que par une haute philosophie. 
En foi de quoi, j'ai signé la présente attestation. 
BORDES. 
24, rue Saint-Laurent à Belleville 


Je soussigné reconnais , que l'apparition que j'ai sollicitée de 
' mononcle,et donnée par madame Adèle, aété exacte et les détails 
intimes des réponses qui wont été faites par mon oncle, aux 
questions que je lui ai adressées , ont été selon mes vœux. 
Le 25 avril 1849. 
GENDRON. 
Rue Grange-Batelière, 32. 


Je soussigné reconnais avoir demandé une apparition à M. 
Cahagnet et avoir été satisfait sur le signalement qui m’a été 
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douné de la personne que j'ai demandée, ainsi que sur beaucoup 
de réponses qui ont été faites selon la vérité aux questions que 
j'ai fait adresser à ce décédé. 
BRANICKI, 
17, Boutevard des Capucines. 


mi hen——— 


CORRESPONDANCE. 
EXTRAIT D'UNE LETTRE DE NOTRE FRÈRE PERRUCHOT, DEMEURANT 
A NAPOLÉON-VENDÉE 
` Adresste à notre frère Cch:gnet. 


APPARITION ET PRÉVISION. 


Mme P., accompagnée d’une de ces filles, vint chez moi pour 
demander les conseils de ma somnambule pour desoppressions, 
des chaleurs d'estomac, et des ardeurs de visage qui la gênaient 
beaucoup. Après la description de son état pathologique, qui la 
satisfit beaucoup, cette dame tira de son cou un médaillon qu’elle 
y portait suspendu et qu'elle mit, sans rien me dire, entre les 
mains de la somnambule. Celle-ci, après quelques instants d’at- 
tention, reprit : « Mais ce sont les cheveux d’une personne quine 
vit plus que vous me donnez là; ce sont ceux de votre mari. Je 
ne puis pas aujourd’hui vous parler de lui comme vous le dési- 
rez; mais, la prochaine fois, avant le séance que je vous don- 
nerai, rappelez-moi ceci, et l’on m’endormira dans cette inten- 
tion. » En effet , quinze jours après, la somnambule endormie 
demanda le mari de Mme P..., mort avant notre arrivée à Napo- 
léon, nous donna un signalement parfait, ainsi qu’un signe qu’il 
portait à l’une des joues. Il:était mort d’un abcès dans la tête ; il 
avait un caractère doux, ce quiétait parfaitement vrai. Après 
quelques questions qui la surprirent et la consolèrent beaucoup, 
entre autres sa guérison aujourd’hui réalisée, Mme P..., voulut 
insister pour avoir une prévision dans Pavenir, malgré mes ob- 
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servations sur la délicatesse de sa demande, dont le résultat 
pouvait étreaffigeant. Elle insista et obtint l'annonce d'une mort 
dans sa famille. Aujourd’hui cette mort n’est point encore réa- 
lisée. Mon seul regret est de n’avoir point dressé procès-verbal 
deces deux séances. 

Je finis en vous exposant un fait d'un autre genre non moins 
merveilleux. Avant-bier matin, 25 juillet, ma femme et som- 
nambule s'éveille aveugle. Saisi d'étonnement , je l’endors et 
elle s’écrie aussitôt : « Oh ! tout ce sang, tout ce sang que j'ai 
derrière les yeux. C’est comme cela que plus d’une personne s’est 
éveillée et est restée aveugle. Oh ! que je suis heureuse de dor- 
mir ! Et ce disant, elle se magnétisait les yeux de chaque main, 
en dégageant vers les angles extérieurs. C'était un ordre pour 


moi; je limite en invoquant l'assistanee de ceux qui là-haut 


veillent sur nous et nous protégent, et surtout de celui qui avait 
promis à la société dont j'étais membre de renforcer son action 
magnétique. Trois minutes après, la somnambule éveillée 
voyait aussi clair qu'auparavant (C’est mon premier succès 
comme membre de la société. Puisse-t-il vous être d’un heu- 
reux augure! 
Salut et véritable Fraternité, 
PERRUCHOT. 
Ce 27 Juillet 1849. 


D cas: ananasi 
Guérison sympathique. 
Eztraitd'une letti ede notre frère Achille Doisnel de Bricquebec, 
Adressée au méme 
soii Je vais vous parler à cette heure d’une cure opérée par un 
moyen identique à celui que ‘vous m’aviez indiqué, alors quej e 
vous - demandais ce que vous pensiez du procédé décrit par le 
chevalier Digby;pour faire passer les porreaux, verrues, etc.— 
Vous vous rappelez que Digby recommandait de se laver les 
mains à sec dans un bassin d'argent exposé aux rayons lunaires 
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et que vous , vous me dites qu’en se frottant lés, verrues avec 
une pomme on obtiendrait le même résultat. 

Voici ce qui s’est passé. 

Une dame âgée, Madame Moulin, vieïlle amie de ma mère, se 
désolait de ce que, depuis quelque temps, une verrue fort vilaine 
à voir, lui était poussée sur un côté du nez, et que cette excrois- 
sance devenait de jour en jour plus grande. Elle voulait la faire 
couper ; mais son médecin s’y refusait. Bref, son jardinier s'of- 
frit à la débarrasser de son petit paquet , et lui frotta sa verrue 
. avec le des, c’est-à-dire le côté jaune du dos et qui ne touche 
point à Ja terre, d'une grosse limace de jardin. Puis it 
emporta la limace, qui était encore vivante et nullement écrasée, 
et la piqua avee une épine noire contre son armoire , où il la 
laissa mourir. — Au fur et à mesure que fa limace flétrissait , 
la verrue de Madame Moulin flétrissait également. Enfin, au 
bout d’une quinzaine ; le jardinier, s’étant aperçu que la limace 
était sèche, et qu’en y touchant elle tombait en poussière, s’en 
fut à la maison de madsme Moulin, pour lui annoncer sa prochai- 
ne guérison; mais il ne put se rendre jusqu'à la place, parce 
qu’il fut rencontré par la servante, qui venait lui dire que le 
matin même, à son réveil, madame Moulin avait trouvé la 
verrue dans son lit. 

Je me suis rendu chez le jardinier, et lui ai demandé de qui il 
tenait ce remède. Il m'a répondu qu'il y a vingt ans environ, 
un homme de la campagne , qui le voyait désolé de ce qu’il avait 
une main littéralement couverte d'une soixantaine de verrues , et 
une autre grosse verrue sur le sourcil droit, qui menaçait de lui 
faire perdre la vue, lui avait indiqué ce remède; — que lui, le 
jardinier, avait simplement promené doucement sur ses 60 
verrues. de la main, et sur celle du sourcil, UNE SEULE grosse 
limace jaune , et que, dès que la limace était devenue sèche, les 
61 verruës était tombées pour ne plus revenir. 

Luiüyant demandé s’il attribuait à l'épine noire avec laquelle 
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il perçait la limace une vertu ‘quelconque, il me réponditqu'’il 
ignorait complètement si l’épine ou sa couleur étaient pour quel- 
que chose dans la guérison, et que, s’il se servait d’une épine 
noire, Cétait uniquement parce qu’on ii avait dit une épine 
noire. 

Et le bonhomme, lui dis-je, qui vous donna la sas avec la- 
quelle vous vous êtes frotté, n’a-t-il pas fait quelque signe de 
main sur cette limace? 

Non, m’a-t-il répondu, c’est moi-même qui suis allé la cher- 
cher dans les choux de mon jardin. — On m'a seulement recom- 
mandé dz prendre bien garde de l'écraser ça frotlant, parce 
qu'il fallait. qu'on la fichât vivante contre le mur, et qu’on l'y. 
laiggât mourir et sécher sans la déranger. 

-De tout cela je conclus que la cure s’opère par sympathie. — 
Qu'en pensez-vous ? 

Le même jardinier prétend qu’une limace ainsi employée et 
traitée , guérit en peu de jour les dartres que les laboureurs at- 
‘rappent fort souvent en soignant les bestiaux. 

Adieu, mon cher et bon frère, l'heure me presse pour mettre 
ma lettre à la poste. Recevez pour vous tous mes salutations 
fraternelles, et me croyez votre tout dévoué, 


ACHILLE DOISNEL. 
| Béopebee, le 22 octobre 1849. 


Gutrison magnético-spiritualiste. 
Extrait d'une lettre de M. Renard, de Rambouiliet. 
au frère Cahagnef. l 
Madame Lorme (jeudi 23 courant 1849) reçu sur le pied un 
poids d’un kilo tombant de son comptoir, il était.4 heures après 
midi. Une heure après le pied était douloureux ; enflé au coude- 
pied particulièrement les veines étaient gonflées grosses comme 


Ai Anok 
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le: “doigt; me oeme. pd ver 9h rés du soir 
le même jour ut nous 4 is, je ü de Ja ma- 


sien „elle lait ee car LR elle en avait ép À vé 
es s. Je RRN priai ‘son bas, lors je me = 


jeter ı n pers sur I'i endroit à ss em Mes Ent 

lui firent éprouver: de grandes douleurs ; peu après il me vint à 
l'idée que j'avais sur moi le précieux cachet ou talisman spirftuel 
portant les insignes de la société du bon Swedenborg, et qui avait 
été spiritualisé (magnétisé) par ce célèbre extatique, qui est sui- 
vant moi lechef ou du moins Vun des chefs d’une société d’ 

anges des regions supérieures , du vrai el du bien; je posai 

cachet sur le coude-pied où l'enflure était trés matter | 
vous më brülez, me dit-elle. Enfin je le laissai malgré sonexcla= 
mation: je continuai un peu de temps mon magnétisme, priant 
dans mon cœur et ayant confiance que mon bon Swedenborg enle- 
veraitle mal. Mon espoir ne fut pas déçu: en 15 minutes Pen~ 
flure et la douleur avaient disparu. Madame Lorme dormit bien, le 
pied conserva un peu de raideur; du reste aucune douleur, de fa- 
conque madame Lorme resta Roger-Bontemps comme cette dame 
a l'habitude d’être; car, quand elle soufre, elle est comme tout le 
mônde, elle ne rit, comme l’on dit, que du bout des dents. Je vous 
invite, frère et ami, à insérer ce fait dans votre curieux recueil 
périodique qui devrait être mensuel, vu la carrière nouvelle qui 
ouvre à tous les hommes curieux des recherches sur Dieu, âme 
la vie future, et qui aiment dans leurs investigations à soulage! 
leurs frères. Tels sont-les désirs de votre frère et ami, 0- 24 


Rambouillet, le 25 Août 1849. 
| Ca. RENARD. 


Employé aux hypothèques de Rambouillet. 
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Clatrveyante de Holton. 


La lettre suivante, publiée par le Manchester Guardian , est 
reproduite dans le Galignani’s-Messenger du 6 octobre 1849.(1) . 


a ... Mise dans l’état somnambulique, la lucide affirme positi- 
vement que Sir John Franklin était encore vivant et se trouvait 
maintenant comparativement bien. Il a eu de très-grandes difficul, 
tés, mais il les a surpassées, et il espère arriver en Angleterre en 
neuf mois et demi, pourvu qu’il ne lui arrive aucun accident in- 
prévu; la différence entre le temps apparent de l'endroit où il est 
et celui de Bolton est d'environ six heures, ce qui indique une 
différence en longitude de 85 à 90 degrés. Ayant ensuiteété priée, 
étant encore dans l’état somnambulique, d'indiquer sur ane earte 
géographique l’endroit où se trouve Sir John Franklin, la lucide 
posa son doigt sur la côte nord-ouest de Hudson’s-Bay, œ qui 
n’est pas bien loin de la longitude indiquée , quoique la carte soit 
sur une très petite échelle, et placée d’une manière bien génante, 
se trouvant reliée dans un volume du Penny Cyclopedia, et de- 
ventêtre mise sur sa tête et non tenue devant ses yeux; étant ainsi 
renversée, ane indication précise était impossible à obtenir. Cette 
femme est complètement illettrée, ne sait ni lire ni écrire; elle ne 
sait pas même ce que c’est qu’une carte. Le renseignement ainsi 
obtenu, soit par la différence de temps, seit par la désignation sur 
la carte, sarprit tous les spectateuxs, car ils »’awaient aucune idée 
Caller chercher Sir John dans cette direction; et cependant, si ses 
navires ont été naufragés ou abandonnés sur la côte ouest de 
Boothia, ou vers Vicloria-Land, il est possible, quoique la chose 
nous paraisse maintenant improbable, qu’il ait pu essayer de re- 
tourner vers l’est de Boothia, qui à son départ était considéré 


(1) Traduite par notre frère Mouttet. 


ET 
comme une ile; et s'ila reussi à surmonter les très-grandes diffi- 
cultés qui ont dù se montrer sur une telle roule, c'est. là précisé- 
ment la direction dans laquelle il apparaitrait. Enfin: s’il gagne 
cetendroit trop tard dans la saison pour joindre le navire d'au- 
tomne de la compagnie d'Hudson-Bay, ses propres impressions 
doivent être, naturellement qu'il sera tenu là jusqu’au’printemps 
suivant, ce qui serait justement les neuf mois spécifiés plus haut 
pour son retour en Angleterre, cette époque mayant pas éié don- 
née par la clairvoyante comme une prophétie, mais comme Pim- 
pression de l'esprit de Sir John Franklin avec lequel elle 
prétendait avoir dés moyens mystérieux de communication... 

Une vieille lettre de Sir James Ross lui ayant été présentée, 
elle fut envoyée le voir pour cela: elle dit qu’elle devait aller beau- 
coup plus loin; il est très-avant dans la glace et dans l’impossi- 
bilité de tourner son navire; il se propose de retourner en 
Angleterre quand il le pourra; il #’avait pas vu sir John Fran- 
klia (1). La différence apparente du temps entre cet endroit et 
Bolton était de près de neuf heures ce qui correspondait à 1 10! à 
1 15 degrés ouest. Priée de marquer l'endroit sur la carte, elle in- 
diqua tout de suite la terre de Bankes , position pleine de proba- 
bilité... Elle fit ensuite le portrait de Sir James Rosscomme étant 
plus fort que Sir John Franklin et en meilleur état; les. joues de 
Sir John sont comme abattues de fatigue, mais sa santé est bonne 
etila maintenant des vivres en abondance, la description de. sa 
personne fut du reste suffisamment exacte; la lucide mentionna 
spécialement qu’il était chauve... Y compris le magnétiseur, qua- 
tre personnes assistaient à la séance, ces détails obtiendront diffé- 
rents degrés de crédit selon les dispositions des personnes qui 


(1) Sir James Ross.élant revena en. Angleterre depuis a ser 
tion de cetle communication, par le M Guardian, le fait de 
la nou communieation Sir James Ross et Sir Johm Frankiin se 
trouve confirmé. (Note du traducteur.) > - 
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lës recevront, et en vérité il semblerait prématuré, pour le pré- 
sent, d’y ajouter beaucoup de foi. Quoique dans ces jours , quand 
nous avons chargé l'éclair de porter nos messages et le soleil de 
faire nos portraits , il soit bien difficile de tracer la ligne précise 
entre le possible et l'impossible; en tout cas il importe dans Pin- . 
térêt de la vérité, qu’on les enregistre quand toute collusion est 
impossible. Je vous envoie ma carte pour authentiquer ma lettre, 
mais je désire que mon nom ne soit pas public. » 
l i M. 
(L'éditeur du journal ajoute que écrivain de la 
lettre est un.offieier de rang de la marine 
royale, digne de toute confiance.) 


- 


Réponse d’un somnemhbule 
A LA DEMANDE : COMMENT EXPLIQUER LA PRÉVISION? 


` L'idée de la toute puissance, repond à toutes ces objections. 
Nous la voyons journellement tirer d’un seul type une multitude 
de formes diverses; la même pensée qui, dans l’immensité de 
Tunivers, à soumis la matière à ces formes innombrables, l’a sans 
doute organisée dans les mêmes rapports. 

Ainsi les sens, sans changer de destination, peuvent également 
être modifiés à l'infini. Le seul être immuable dans tous les 
mondes, est ce qui ne peut revêtir aucune forme , est un être 
simple, dont l’essence tient à l'essence divine, et e être im- 
muable et simple... c’est Påme. 

; DUTEIL. 


—— — O L 


Le Gérant, Alp: CAHAGNET. 


ARGENTEUIL. — Imprimerie de Picarb. 
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AVIS.—Le Bureau du Journal et le Siége de la 
Société sont transferés, 265, rue Saint-Denis. 


EZTRAIT 


Des Annales sur le Magnétisme, par Volfart 


ET 
Et de l'Histoire de la Magic 
par Ennscuosen, docteur à Munich (Leipsic, 1844). 


VISION DE LA LUCIDE DU DOCTEUR MARTINS. 

D. Le magnétisme a-t-il déjà été pratiqué avant la venue de 
Jésus Christ et nommément chez les Egyptiens ? 

R. (Après une courte pause) : Je suis dans une grande plaine 
sablonneuse, où règne un air très pur et très sain; à quelqu'’éloi- 
gnement d’une grande ville, je vois un temple où des médecins- 
prêtres traitent des malades; ce sontdes Egyptiens. (Suit ici, dans 
l'original de Wolfart, la description minutieuse du temple, de son 
mode d'architecture , sa position du levant au couchant, des ap- 
partements intérieurs et salles); ensuite elle dit : J’entre dans un 
magnifique portique-vestibule où se trouvent au centre du plafond 
la demi-lune et nombre d'étoiles. Au fond du vestibule il y a 
une porte qui donne entrée dans une grande salle qui a la forme 
ovale comme le temple. Tout à lentour du mur de la salle, à la 
distance d’un pied à peu près, étaient placés 18 lits pour des ma- 
lades. Je les vois couchés et endormis; les matelas de ces lits 
ainsi que les traversins étaient remplis de diverses herbes. Entre 
deux lits, séparés d'environ 3 pieds, et de façon que les malades 
étaient couchés pieds contre pieds , et de manière à ce que l’on 
pôt tourner autour des lits. Là où les têtes se rencontraient, 
étaient placées, selon la forme de la salle, neuf colonnes creuses 
en fer , polies, resplendissantes, d’environ 3 pieds de hauteur et 
3 pouces de diamètre; chaque colonne est posée sur un trépied 
rempli d’aromates-herbes. Les colonnes sont remplies de mer- 
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cure et leurs extrémités supérieures fermées avec des boutons de 
forme ronde. Les colonnes sont liées entre eHes avec des chaînes 
de fer poli, disposées à être détachées d’un côté ; les anneaux 
de la chaine sont de la forme triangulaire, afin de pouvoir isoler 
et lier les malades selon le besoin. L'espace que forment ces 
colonnes est enfermé par ces chaines; ensuite il y a une chaîne 
plus forte, ausgi composée de triangles qui parcourent toute la lon- 
gueur de l’ovale que forment les 9 colonnes. C'est. sur les deux 
côtés de cette chaîne que les malades étaient assis , les colonnes 
derrière le dos; d’une main its tenaient la chaine et dans l’autre 
ils avaient un globe en fer à manche court; le globe surmonté 
d’une petite croix. Ce globe a aussi un diamètre de 3 pOnGes ; est 
creux et rempli d'herbes. 

A côté de cela les médecins-prêtres tenaient des tubes de fér 
creux poli, également remplis d'herbes, avec lesquels ils tou- 
chaient les parties affectées des patients. (Les statues égyp- 
tiennes représentant les desservants des temples, portent géné- 
ralement de pareils tubes à la main.) 

Les médecins-prêtres ne touchaient le front des malades qu’a- 
vec le globe; c'était surtout le cas chez ceux qui dormaient. 

Hs. n’opéraient pas avec des pointes, par des rayonnements 
électriques positifs sur le cerveau ; ils se servaient au contraire 
des globes pour agir négativement, moyen dérivant. 

Ils enlevaient aux malades, couchés dans leurs lits, les cram- 
pes et les spasmes , par des frictions ou par le contact du globe. 
:. Les malades, étant assis le long de la chaîne, deux prêtres les 
soignaient; placés aux deux extrémités de la chaîne, l’un à sa 
gauche, l’autre à sa droite, ils marchaient à la rencontre l’un de 
l’autre vers le milieu; touchant la chaîne avec le globe, la secouant 
parfois pour augmenter la puissance du courant magnétique. Je 
vois les malades endormis enveloppés de tuniques de toilé de lin 
blanche , tenant un globe à la main; les prêtres aussi portaient 

es robes blanches avec une ceinture. La pratique médicale était 
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un acte religieux, qui n'avait lieu que le soir au clair de la lune 
pour ceux qui dormaient. Les prêtres voués au célibat avaient 
pour grand pontife le plus âgé d’entre eux; leur caste élisait le 
roi qui recevait pour attribut un sais et un tube tels ds ils sont 
décrits ci-dessus. 

A la suite de la première salle, il yi en ayait encore deux au- 
tres où Pon traitait des malades en particulier. Ces salles avaient 
deux entrées; le nombre 9 pour les colonnes avait une significa- 
tion particulière, faisantallusion à une configuration steltaire du 
firmament. La lucide dit : qu’il existe au Vatican à Rome encore 
beaucoup de relations de faits magnétiques pratiqués chez lés 
peuples anciens qui , quoique sise pour nous, seraient facile- 
ment retrouvés. 

Une lucide du docteur Bendo Bendsen (suédois) dit que le 
mercure est le plus puissant auxiliaire de la force magnétique. 

Viennent ensuite annoncées par d'autres lücides, comme ayant 
servi dans la pratique des ma AE dans les EA des 
Grecs et des Romains: 

Le borax. È 
.. Le supeau'comme beguotte ök: sa it: Le sie &'Agoïlon, 
comme baguette: et les feuilles; 

Le noisetier.. comme beguolie (coudrier) et les bouts des bran- 

:ches:en infusion. ; 

La mille-pertuis perforé (hypericum éco sélon les łu- 
cides. Cette plante est sainte tant sa vertu est grande ; les fleurs 
et les feuilles ont une action magique ainsi que le laurier; on 
en fait des amulettes pour éloigner les mauvais esprits; elles : 
donnent la vision des esprits, etc., etc. 

Boracite fossile-spath. 

Selon le chimiste Hauï , ce fossile a une épaisseur de 2 milli- 
mètres seulement, produit un effet octuple de l'électricité ordi- 
naire. > À 
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Pôur endormir, les anciens faisaient des fumigations de laurier 
d’Apôlion (de cuisine) et de farine d’orge 
Lambre jaune.—La pierre d’aimant naturelle —Le diamant, 
mis au premier rang.—L'or, idem 
L’opposé de l'or, selon J. Ennecuoser, est la cervelle humaine. 


Je ne parle pas des pierres naturelles ou précieuses , dont l'a- 
nalyse est dans la lucide de Prévost. 

Je crois qu'il serait intéressant de faire examiner les objets 
indiqués ci-dessus par nos lucides, pour pouvoir assigner la ma- 
nière de s’en servir ou de les employer. 

Voir s’il ne convient pas d’ajouter à votre tube du mille-per- 
tuis perforé, en fleurs ou en feuilles, et des feuilles ou des fraits 
du laurier d’Apollon (de cuisine), ou bien quelques grammes de 
mercure dans un petit flacon ou fleurs de sureau, ete., etc. 

Je vous serre affectueusement la main. J. P. CARL. 

Nous devons à notre bon ami monsieur Carl, de Strasbourg, 
la traduction de la pièce qu’on vient de lire, ainsi que la copie 
du plan qui suit qui en est le complément. Nous avons cru 
ne pas devoir l’en distraire pour satisfaire à la juste curiosité de 
nos lecteurs. Nous remercions publiquement notre ami de 
sa généreuse communication, ainsi que pour toutes celles que 
nous devons à ses hautes études. Puisse le monde magnétique 
trouver en tous temps l’appui que nous trouvons dans tous les 
rangs de la société! Alp. CAHAGNET. 

EXPLICATION DE LA GRAVURE CI-JOINTE : 

Fig. A. Plan de la salle magnétique. 

— B. Globe magnétique. 
— C. D. Entrées donnant dans différentes salles. 
À À Lits. 
— B B Colonnes creuses pleines d'aromates. 
C C Chaine de fer poli. 
D D idem. idem. du centre. 
— E E Siéges. 


.« Magnétiseur spiritualiste Mars 1850. 27 Année. 


Nau d'une Salle Maquétique 


dans un tenple égyptien! 


Fi6. B. 
© 
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FAITS SURNATURELS 


CORRESPONDANCE 
A Monsieur Alphonse Cahagnet. 
Monsieur, | 

En 1848 , on vint me trouver pour une recherche qu’on faisait 
pour découvrir un trésor caché; une somnambule de Paris avait 
dit que, dans la propriété , se trouvaient à plusieurs places, non- 
seulement de l’or, mais des vases sacrés et des papiers; il y avait, 
disait-elle, dans une cave un pot de grès dans lequel on trouverait 
de la vaisselle d'argent. On avait déjà fait des recherches lors- 
qu’on me fit consulter ma somnambule, qui fut, sans s’en douter, 
del’avis donné précédemment. L’on se mit de nouveau à l’œuvre, 
mais sans succès. On me proposa de me rendre à l’habitation. 
J'endormis ma lucide dans la cave désignée; mais, à peine eut-elle 
fait quelques pas, que la catalepsie s’établit sur toutes les parties 
de son corps. Dans cet état elle nous dit de fouiller à 3 pieds de 
circonférence de la place où elle se trouvait. Je la réveillai per- 
suadé que cette fois elle avait bien vu. 

Animé d’un nouveau zèle, on creusa à la place indiquée, mais 
sans succès. L'on me consulta de nouveau. L'insuccès me fit d’a 
bord refuser, dans la crainte de mettre les personnes dans 
Perreur. Sachant bien qu’une somnambule peut voir ce qui a été 
caché, sans voir qu’on l’a repris , je ne fis cette dernière épreuve 
qu’à une condition, que je ne recevrais rien pour mon déplace- 
ment. Ma somnambule, trompée elle-même dans son attente, me 
dit qu’elle ne tentait cette dernière épreuve qu’à la condition 
qu’elle s’illuminerait, état dans lequel elle pouvait arriver sans le 
secours du magnétisme. i 

Nous recommençåmes donc nos recherches; je l’endormis dans 
la même cave; après l’extase ses yeux prirent une expression 
tout-à-fait différente . Elle me dit que je maie pas à m’occuper- 
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d'elle; que ma puissance ne pouvait lof servir. N'importe ce qui 
peut vous sembler étrange ou dangereux pour moi que cela ne 
vous inquiète nullement: je la laissai libre. Après quelques ins- 
tants, ma lucide d’un nouveau genre me dit : j'ai, comme toutes 
les somnambules , — erré dans ce que j'ai dit : plus tard je 
vous expliquerai pourquoi. Qu'il vous suffise de savoir que l’on 
doit fouiller le long du mur. Nous étions en ce moment sur un 
monticule de terre provenant des places où l’on avait creusé. 
Depuis quelques instants je sentais un picotement dans les jam- 
bes, et qui me gagnait un peu au-dessus des genoux; en ce mo- 
rent la personne endormie me dit : nous n’avons plus rien à 
voir ici; remontons. Vous avez bien vu la place où l’on doit tra- 
vaillér? Je voulais encore explorer, elle insista, nous remontâmes 
au salon. Ma lucide était toujours dans le même état. Visitons 
maintenant la chapelle ; nous fimes un trajet assez long; élle me 
renouvella là même observation de ns me mêler en rien à ce di 
pourraitarriver, à quoi je souscrivis. | 

'Rendù au lieu désigné une épreuve magnétique m’attendait. 
Ma lucide éproiva" tout les symptômes d’uné attaque de nerfs, 
mais des plus fortes , attaque que je n'avais pas encore vu dans 
leternps où je la magnétisais pour cette maladie, qu’ellé avait de- 
puis 6 ans, et dont je l'ai guétie. ‘Inquiet sur l’état oùje la voyais, 
je tii proposai es services. Je fus, je l'avoue, peu récompensé de, 
mon zèle ; car elle’ me dit assez vivement: avez-vous oublié ce 
qué je vous ai dit ? SEAL À 

Je conviens que éet instant, ši court qu’il ait été, me parut bien 
lotig par l’anxiété où j'étais de voir terminer celte séance: Enfin 
nouë üittâmes la chapelle et nous nous rendimes au salon avant 
son reveil! Pressée dé me diré ce qui avait causé le trouble où je 
l'avais vue, et le motif qui l’avait fait quitter la cave si vivement. 
Maintenant, me dit-elle, je vais tout vous dire; en bas je ne l’eusse 
point fait dans votre intérét; il n’est pas étonnant que je me sois 
trompée, une influence immatériélle agissait sur moi: c’est elle qui 
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mw’ayait mise en catalepsie, et.c'est cette même puissance qui à 
cherché à vous faire abandonner la place; car vous avez ressenti 
un effet qui vous était inconnu, dont je wai pas voulu vous parler. 
Voici ce que j'ai vu: à droite, à l'angle de la cave, se trouvait de- 
bout un ecclésiastique: c’est le propriétaire des objets cachés. 
Son âme, sous la forme humaine, employait toute sa puissance à 
ce qu’on ne réussit pas à trouver ce qu’il garde; plus loin, sur la 
droite, j'ai vu trois personnes: deux femmes et un homme; tous 
trois ont été victimes de cet être qui, après les avoir trompés, les 
a par ruse attirés chez lui, où les malheureux ont trouvé la 
mort. Ilserait impossible de retracerles crimes que ce misérable 
a commis, surtout surla plus jeune des deux femmes qui sem- 
blait m'implorer pour que je n’abandonne pas ce qui était com- 
mencé; c’estencore lui qui, dans lachapelle, exerçait son influence 
sur moi; sije-n’eusse point été illuminée; je ne sais pas ce qu 
serait arrivé ; car j'ai été sur le point de partir et j'étais perdue. 
Les tortures que j'éprouvais ont failli me faire perdre toute la- 
fermeté que j'avais, grâce à votre prière à la Vierge, ce dont je 
vous remercie. — Pour moi je ne tenterais pas une nouvelle 
épreuve; cela ma faititrop de mal. 

Ma. lucide avait parfaitement indiqué tout ce qu’on avait à 
Malgré toute ma confiance dans le spirituel, je pense qu’il 
s'était mêlé de l’hallucination; réfléchissant cependant à ce qui: 
m'était arrivé, j'étais dans le vague le plus compet. 

Cependant les personnes présentes au récit fait par ma soni- 
nambule. tentèrent une nouvelle épreuve; mais, avant de com- 
mencer, elles me prièrent de leur faire. parler à une personne 
malade. que je:traitais par le magnétisme, et qui était aussi 
somnambule. J’oblins de cette deraière plusieurs séances qui 
toutes se trouvèrent d'accord avec les devancières , car on en 
avait consulté à Rouen. Ce fut donc d’après ces nouveaux ren- 
seignements que le travail reprit avec un nouveau zèle ; mais on 
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ne tarda pas à tout abandonner par un incident. Il semblait que 
ces recherches portassent en elles un mystère impénétrable. Déjà 
depuis neuf années la maison était restée inhabitée, quoique les 
propriétaires eussent fait non seulement tout leur possible en 
embellissant cetle propriété fort bien située, ayant diminué le 
prix de la location; malgré tout cela bon nombre de visiteurs 
viennent chaque année; tous la trouvent fort bien; mais on ne re- 
voit plus les personnes : en ce moment encore elle est à louer. 
Quelle peut en être la cause? Voilà l'énigme. Pour moi qui ai tout 
visité je mwai rien trouvé qui, sans une cause oeculte, puisse 
expliquer la non location de cette charmante demeure. On avait 
proposé à la personne consultée en dernier de venir voir la mai- 
son qui l’avait occupée pendant son sommeil. Elle s’y rendit avec 
son père; on lui proposa de voir la cave où l’on avait travaillé 
elle y descendit. Il y avait peu d’instants qu’elle y était quand 
tout-à-coup elle fit un cri, en disant qu’une ombre noir venait de 
passer devant elle, et aussitôt elle tomba en catalepsie. Les per- 
sonnes présentes, ainsi que le père, furent effrayés de son état, 
ne sachant à quoi attribuer cet incident, puisqu’elle était éveillée; 
on la monta assez difficilement au salon; arrivée, elle perdit con- 
naissance. Je ne sais par quelle circonstance elle tomba en som- 
nambulisme ; là, elle dit voir dans l'appartement un prêtre avec 
plusieurs personnes. Quelle orgie, dit-elle! cachèz ces verres, ils 
sont en feu ; parfois elle m’appelait en m’engageant à retirer les 
mains du prêtre qui cherchait à l’étouffer. 

Cette scène dura plus d’une demi-heure; enfin elle s’éveilla de 
son sommeil magnétique et fut très surprise de voir tous les 
visages consternés, ayant tout oublié au reveil. 

Le lendemain dans son sommeil elle me dit, qu’étant près de 
moi, elle voulait pousser plus loin les recherches des fouilles. 
Tout ce qui s’était passé le jour précédent se renouvela, et le père, 
rassuré par ma présence, ne půt s'empêcher d’être fortement im- 
pressionné. 
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Que pensez-vous de tout ceci, lui demandai-je ?—Que ces tra- 
vaux sont fort difficiles, pas à vos yeux mais aux miens. Quelques 
jours après, nous eûmes la visite des propriétaires des fouilles; la 
maîtresse de la maison, la veille du jour où elle vint, avait aperçu 
trois lambeaux qui éclairaient sa chambre. Le même jour, deux 
demoiselles de la maison entendirent frapper à leur porte: la 
bonne, qui couchait dans la chambre de la plus jeune, se leva pour 
aller voir. Cela dura plusieurs nuits sans qu’on ait pu rien décou- 
vrir; enfin une des demoiselles était fort agitée toutes les nuits, et 
prononçait des paroles inintelligibles pour la bonne, qui n’avait 
pu saisir que ces mots, et cela à plusieurs reprises : il m’étouffe. 

Il y avait un enfant de deux ans qui était tourmenté toutes les 
nuits. Pour ce dernier rien ne peut faire soupçonner que ce fût 
occasionné parce qu’il avait été témoin. Qui donc avait causé ce 
désordre dans la maison? Remarquez que les personnes ainsi 
tourmentées ne sont nullement accessibles à la peur, quoiqu’elles 
eussent entendu, pendant qu’elles travaillaient à leurs recherches, 
et cela à plusieurs reprises, des bruits assez étranges dans les 
appartements, sans jamais avoir pu en découvrir la cause. 

Ma somnambule, qui dans l’état de veille avait tant souffert, 
fut aussi tourmentée à son tour. Cet état de chose durait depuis ‘ 
fort longtemps, lorsque je rencontrai, dans une des demoiselles de 
la maison, une personne lucide, de plus intéressée à la réussite de 
l'entreprise. Elle nous déclara dans son sommeil qu’il y avait du 
danger à continuer les travaux; que l’on ne réussirait jamais. Je 
la questionnai sur les trésors; elle nous dit qu’il y en avait; mais 
que l'esprit qui s'opposait à se qu’on les découvrit, ferait aban- 
donner la vraie place. Ainsi se termina cette entreprise. Je mai 
qu’un regret, c’est qu’on n’ait pas laissé venir la somnambule de 
Paris qui, la première, avait prouvé une grande lucidité. - 

Voici, monsieur, un très faible aperçu de cette opération, qui pas- 
serait aux yeux de bien des gens pour un conte des Mille-et-une 
Nuits; je n’ai cependant rien exagéré dans ce que je rapporte, au 


contraire , çar il m’eût fallu vous faire les détails de toutes les 
séances qui se sont sucoédées pendant trois mois; de plus vous’ 
expliquer comment j’ai eu deux somnambules illuminées; car cela 
s’est trouvé assez singulièrement; mais je crains d'avoir été déjà 
trop long, n'ayant pas l’habitude nécessaire pour une pareille 
narration. 

Le second fait étant plus court, je vous l’enverrai dans une 
autre lettre , ainsi que la position de la jeune personne que votre 
: lucide a consultée, 

Votre tout devaué, 
CHERUEL dit LAMBERT. 
- Rue Grand-Pont., 69. 
23 Septembre, 1849. : S | 
oo aa ETES En — l 
A Aa RODNA 


Dans ces temps de désorganisation et d'organisation sociales, 
où tous les intérêts et les passions sont mis en jeu, où nos sa- 
vants si terraqués dans leur palais de la Bourse, leurs rails de 
chemins de fer, leurs mines de ferrailles , sacrifient au veau d'or 
à posséder quelque chose, ne serait-ce qu’un fusil pour aller à 
la chasse aux hommes, qui ge sergit occupé de nos Arcanes 
de la vie future dévoilés ? Belle chose, ma foi, que d'étadier un 
monde qu’on ne connait pas , auquel on ne eroit pas; bien assez 
de penser à celui dans lequel on vit; le monde palpable, ce bon 
globe de boue et de larmes. Oh! si nous pouvions. trouver Por 
potable qui nous reportât à la longévité d'Adam , cela vaudrait 
bien mieux que de s’oecuper des êtres d’outre-tombe. Que cha- 
cun reste où il est, et nous chez nous, telle est la maxime en 
vogue. La presse française, comme on,doit le penser (quoique 
ayant été en mesure de le faire) s'est bien gardée de s’occuper 
des propositions psychologiques que nous avons posées : dans 
notre ouvrage (qui.8’est écoulé sans son secours), Ît n'en a pas 
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été ainsi de la presse anglaise, de ce peuple positif, instruit, mé- 
ditatif , toujours à l’affüt des choses nouvelles, toujours prêt 'à 
rendre justice quand on le met en demeure de juger la question. 
C'estce qui est arrivé à notre égard; nous avons été assailli de 
demandes d’apparitions de la part de ces insulaires -studieux et 
peu crédules; nous y avons répondu avec succès, ef, pour en citer 
une preuve sur un plus grand nombre, nous allons donner à nos 
lecteurs connaissance des deux apparitions suivantes : 

Nous devons donc à la presse anglaise des remerciements que 
ne peut exiger la presse française, cela soit dit sans esprit de par- 
tialité. Nous sommes entrés en rapport avec l'honorable M. Smith, 
redacteuren chef du Family Hérald. Nous n'avons qu’à louer 
Dieu d’avoir permis uné telle correspondance pour le bien de nos 
études; car ce monsieur n’est point un philosophe ni un avant 
ordinaire ; il a daigné descendre jusqu’à nous et nous couvrir de 
sa protection; aussi avons-nous fait notre possible pour répondre 
aux vœux de ce généreux ami des lumières , en lui donnant les 
preuves qu’il nous demandait. Un jour il nous adressa madame 
Elisa Wallace,'la première dame en Angleterre qui ait eu le cou- 
ge de s'occuper ouvertement du magnétisme, et qui a obtenu des 
succès très heureux. Cette dame nous demanda l'apparition qui 
suit,et ên fut tellement satisfaite qu’elle nous promit de prendre 
fait et cause NE nous Que env s’en présenterait Eu 

: ‘octobre 1849.” 
oan Hélène Wallace demande: Topparitin de miss Elisa ` 
Wallace sa mère. - 

Adèle dit voir une personne te, taille cris: bien déve- 
loppée, cheveux très-beaux, soyeux, encore fournis; quoique âgée 
elle a l'apparence d’une jeune femme; front uni, yeux très- 
expressifs et doux; sourcils très bien arqués, très fournis; nez 
bien, mais un peu long; des couleurs rosées sur les joues; bouche 
moyenne et souriante ; le bas du menton encore plein; col bien 
blanc, boune nature; elle a dû être atteinte d’hydropisie, son 
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ventre est fort. Sa mort est venue de ce que le sang s’ést amon- 
celé dans le cœur et l’a étouffée. Elle était très-instruite, spiritua- 
liste par intention. Je vois une belle lumière autour d'elle; elle 
avait une belle religion; cœur devoué; atmosphère pure. Exces- 
sivement sensible au malheur d’autrui aimante et devouée, elle 
a dû passer sa vie à soulager l'âme et le corps de ses semblables; 
on devait lui demander conseil comme à une personne supé- 
rieure. . 

Question. — Pourquoi ne vient-elle pas parler à sa fille dans 

ses songes? | 
- R. Elle est très souvent près d'elle, sachant sa fille très sen- 
sible, et craignant pour elle des sensations trop fortes;elle ne se 
manifeste pas à elle; elle dit que sa fille est trop sensible de cœur. 

D. A-t-elle trouvé l'oncle, le père et la tante de la consultante 
au ciel? 

R. Elle n’est pas réunie à son mari, parce qu'ils n’avaient pas 
les mêmes goûts; elle est réunie à son oncle qui avait les mêmes 
goûts, non avec sa tante, elles n’étaient pas d’accord, c'était 
comme le feu et l’eau; l’une était toute bonne, l’autre tracassière. 

D. Miss Elisa Wallace fait demander à sa mère si elle voudra 
parler avec elle dans ses songes ? 

R. Oui sa fille la verra un jour , dans un songe dont elle aura 
souvenir. 

D. Si c’est à son influence qu’elle doit les idées qu’elle a? 

R. Oui, ce sont des instructions qu’elle lui communique. 

Élie recommande à sa fille de ne pas trop se fatiguer par le 
magnétisme, attendu que ça l’épuise. 

Voici l'observation traduite en français , qui précède la signa- 
ture de la consultante. . 

Les détails du signalement ci-dessus sont singulièrement 
exacts, et pas une seule parole n’a été dite pour donner une idée 
conductrice à la lucide. 

Signé : Erisa WALLACE. 


Le re 
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Cette séance ne présente pas aux détracteurs des Arcanes ce - 
que leur incrédulité exige. Il ya,en Angleterre comme en France, 
quelques argumenteurs qui s’écrient : Ces apparitions ne sont 
qu’une communication de pensées, ou une perception des images 
des décédés dans l’album du consultant. Ce coup de massue de 
nains, nous blesse moins que de les voir rester silencieux au 
sujet des arguments contraires que nous avons nous-même op- 
posés aux leurs, dans notre deuxième volume. 

Comment, il ne se trouvera pas dans les deux royaumes un 
être assez fort de sa logique pour attaquer la nôtre. Nous ne pen- 
sions pas à une-telle pauvreté dans une si grande masse d’hom- 
-mes. Nous avons fait des propositions métaphysiques, qu’on les 
récuse ; après cela il nous sera encore facile de prouver à ces 
logiciens qu’ils sont dans l'erreur. En attendant ce combat que 
nous appelons de toute notre âme, nous allons soumettre à nos 
lecteurs une apparition qui à elle seule détruit de fond en comble 
l'argument passionné de nos adversaires, la communication des 
pensées. 

Madame Marie Marley, 11, Cork Str eet Bond Street London, 
nous écrivit le 12 décembre 1849, une bienveillante lettre, dans 
laquelle cette dame, ayant lu les Arcanes de la vie future dévoilés, 
nous déclarait qu’elle avait été fortement impressionnée à la lec- 
ture de cet ouvrage; que, toute disposée qu’elle était à croire à 
notre véracité elle nous priait, pour sa consolation personnelle, 
de faire apparaitre les deux personnes suivantes : mademoiselle 
Emily Marley, et mademoiselle Isabella-Harriet Marley, et de lui 
donner le signalement de ces deux personnes; qu’elle nous en 
aurait toute la gratitude possible. Nous ne pûmes , vu l’état ma- 
ladif dans lequel nous étions ainsi que notre lucide, repondre 
aux vœux de cette dame, nous eûmes recouss à l’obligeance de 
notre bon ami monsieur Mouttet , journaliste , convaincu comme 
les autres après avoir vu; il avait en ce moment une lucide qui 
avait la spécialité de ces perceptions à un degré supérieur. Je lui 
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remis Jes noms qui m'avæient-été envoyés; il fit apparaitre les 
personnes, me douna leur ‘signalement, que je transmis à mon 
tour à celte dame , qui me répondit par une lettre dont voici un 
extrait : 

11, Cork Street Bond Street London , Janvier 5, . 
Monsieur, 

Comment pourrai-je vous remercier pour la peine que vous 
vous êtes donnée pour m'obliger, quoique vous même vous 
souffriez ? Oh! mousieur, croyez en ma sympathie, et aussi dans 
le sentiment qui m'’attire vers vous comme vers un frère, plût à 
Dieu que maintenant vous vous portiez mieux... Mais, monsieur, 
parce que vous avez de plus cher et de plus sacré au monde, 
-dites-moi -par quel pouvoir vous avez pu me donner des détails 
aussi exacts de mes filles adorées ; tout est juste: les âges, les 
yeux mêmes, les nuances dans leur couleur. En parlant de Pat- 
née, je ne sais pas exactement ce que vous voulez dire par: {aille 
peu élancée; pour la robe, c’est vrai qu’elles en avaient une 
comme votre lucide à vu (fond brun à pois blanes) pas avec des 
manches courtes; elle n’était pas paitrinaire (1), elle wa été ma- 
lade que six jours seulement; on pensait que Cétait une inflam- 
_mation.de l'estomac; mais on ne savait. pas pour sûr ce.que c'était 
que la: maladie, o 357 #2 à à a ture a mate os a ire 
-. . > . e: te . . . . > . CCE ò OTa ve: je . 
. Croyez-moi, monsieur , avec respect, votre 

. amie obligée et reconnaissante, . 
MARIE MARLEY. 

Con n rest dus preuve de plus que nous offrons à'nos lecteurs, 
pour les rassurer sur la continuation de nos succès, et les assurer 
‘que des centaines de magnétiseurs et somnambulës, du moment, 
sont aussi heureux que nous. Que nos adversaires ne croient pas 


… (4) La lucide avoit dit : elle est:morte d'ane maladie de poitrine. 


— 179 — 
-que nous tenons à leur prouver qu’ils ont une âme, nous nous 
en inquiétons fort peu. Cé que nous tenons à constater, c’est que, 
jusqu’au ciron, tous les êtres en général peuvent compter sur une 
existence spirituelle et immortelle. ` 

‘* ALP. CAHAGNET. 
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Fécond en vérités consolantes, ce livre appellera sur la tête 
de celui qui l’a écrit les foudres de P Univers et les imprécations 
-des Malhusiens de nos jours. Et Dieu sait si, dans ce siècle fer- 
tile ‘en miracles de toutes les espèces, il manque de bornes qui 
wont retrouvé le mouvement que pour marcher à la manière des 
écrevisses !j s i TA 
Elles sont encore présentes à notre mémoire, ces années né- 
fastes pendant lesquelles, repliée sur elle-même dans un corps 
épuisé, et morte à l’espérance, notre âme en peine, ne sachant où 
se réfugier, s’enveloppait de son désespoir comme d’un linceul 
et invoquait le néant pour suprême consolateur. La presse pari- 
sienne annonçallaux disciples de Mesmer qu’un écrit du nécro- 
mancien moderne, M. Alphonse Cahagnet, allait jeter un jour 
touténouveau sur l’agent mystérieux, principe essentiel des vies. ` 
` Cetteinouvelle fut pour nous comme tne révélation. Un sens 
intime nous dit que là était notre salut. Les Arcanes de la vie 


future dévoilés (1) parurent enfin, et nous trouvâmes, dans la 
lecture de cet ouvrage, le baume pour cicatriser nos blessures, 
le courage pour supporter les mille misères qui assaillent la 
grande famille humaine. La foi qui se rit des obstacles. 

Eh ! bien, ce sens intime, cette voix de la conscience, nous a 

‘également parlé quand nous avons appris que M. Joseph Olivier 
livrait au monde magnétique les Paroles d'un Somnambule. Nos 
prévisions ne nous ont point trompé : l’arbre de notre foi a en- 
foncé plus avant ses racines inébranlables. Les vérités révélées 
en 1847 par M. Alphonse Cahagnet, ont été, deux années plus 
tard, confirmées en partie par M. J. Olivier. — L'existence im- 
mortelle et individualisée de l'âme, après son passage sur cette 
lerre, est un fait acquis désormais. La possibilité d'entrer en 
communication avec les êtres hyperterrestres est démontrée : — 
L'Être des êtres, dans sa miséricorde, a daigné soulever un des 
coins du voile qui nous cache son immensité, et a permis que 
l’homme, — nouveau Phaëton, — s’approchât du soleil de la 
vérité sans être consumé par ses rayons. Lelbut glorieux, le but 
paternel du Créateur est enfin connu! 

Magnétiseur spiritualiste, nous nous attacherons uniquement 
à la partie du livre de M. Olivier qui traite des grandes destinées 
de l’âme, et nous appuierons les dires de notre frère en croyance 
de Toulouse par un aperçu rétrospectif des dires de notre frère 
en croyance de Paris. 

Rendre compte en quelques lignes des découvertes de ces deux 
avantureux explorateurs lancés à la recherche de l'inconnu est 
une tâche qui exigerait une plume plus exercée que la nôtre.— 
Nous sommes, d’ailleurs, — de ces gens qui préfèrent l'original à 
sa copie, — le corps vivant à son squelette. Nous ne voulons, en 
présentant cette analyse aussi sèche qu’incomplète, — que faire 


i (1) Deux tennie in-12, chez l'auteur, rue Tiquetome, 17. — Prix 
e c voL. 
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naitre chez tous les magnétophiles le désir de se convaincre par 
eux-mêmes de la réalité des phénomènes signalés à la conscience 
générale par MM. Cahagnet et Olivier. Puisse notre voix être 
fertile en échos, et bientôt chaque ami de l'humanité apportera 
sa pierre pour la construction de l’édifice fraterncl et religieux 
dont les auteurs des ARCANES et du TRAITÉ DE MAGNÉTISME ont 
posé les fondements. 

« Je vais traiter de hautes questions, dit le lucide de M. Oli- 
u vier. Dans mon état de somnambulisme, l’idée n'est pas pour 
«u moi cette chose invisible de l’état de veille, elle prend un 
« corps : elle est formulée dans un tableau qui passe devant mes 
“ yeux ; Ce que je vous dis n’est que la description exacte du ta- 
« bleau que je vois. » 

Dieu est l'esprit de tout. — Le monde esi un composé d'esprit, 
d’éme et de matière. — L'esprit, émanation divine, — et là 
matière sont deux choses simples, deux toul. — L'âme, — chose 
demi matérielle et demi spirituelle, — émanation directe de ces 
deux tout, est anneau qui les unit.—La conscience est la partie 
spirituelle de l'me.—L’dme peut être définie : « esprit humain." 

Ainsi, quand on dit que l’homme est spirituel et matériel, on 
a raison ; mais si l’on dit qu’il est composé d’éme et de corps, on 
a tort. 

La matière est une abjection ; mais la matière véritable, es- 
sentielle, est autre chose qu’une futilité. (f) 


(1) I n'est peut-être pas sans à propos de rapprocher des dires du 
ule les versets suivants du Sépher (la Genèse) de Moïse, tra- 
duction de Fabre d'Olivet, 

« Ch. 2, verset 7,—Or Jéhovah, l'Être des êtres, ayant formé la sub- 
tanee d'Adam de la sublimation des parties les plus subtiles de l'élé- 
ment adamique, inspira dans son entendement une essence exaltée des 
vies et dès-lors Adam, l’homme universel, devint une sublimitude de 
l'dme vivante universelle.» ; 

Voilà, nous croyons, la #uaiéré essenticlle parfaitement décrite. 
Quant à l’emprisonnement de l'esprit dans la matière grassière, apis 
le péché, Moïse l'explique ainsi : 


LE MAGNÉTISEUR. Í, 12 
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“Six jours (1) durant, Dieu a dégrossi son vuvrage ; le septième 
il a projeté le fni. Et quand se terminera ce jour qui doit durer 
longtemps encore, adviendra le jugement dernier, non pas le ju- 
gement des fautes, mais bien le jugement que Dieu portera sur 
‘son œuvre accomplie. 

Donnant enfin le mot de cette énigme navrante que furent im- 
puissantes à deviner et la philosophie et la science des anciens, 
et la philosophie et la science des modernes. — La co"ciliation 
de l'existence du mal el du péché sur la terre avec la bonté, la 
justice et la prescience divine, le lucide de M. Olivier dit : 

Le bien est le b'tde Dieu: Le mal (2), qui n’est qu’un moyen 
pour l'atteindre, n’existera qu'autant qu'on aura besoin de lui. 

Maintenant instrument utile à la confection du grand ouvrage 
de Dieu, le mal estun ébauchoir dont lerepentir est le polissoir. 

L’uslensile ne faisant pas partie de l’ouvrage ne saurait être 
confondu avec lui. ` 


« Ch. 3, v. 21.—Ensuite Jéhovah, l'Être des êtres, fit pour Adam Er 
POUR SA COMPAGNE INTELLECTUELLE des sortes de corps de défense 
dont il les revétit avec soin. » 

C'est cette matière abjecte, q forme notre corps grossier, que l'E- 
gie catholique, — faisant de Dieu un tailleur — appelle des habits 

e peaux, et ce contradictoirement à l'opinion de saint Augustin et 
congos qui disent : 

a Vous savez, Seigneur, vons savez SOUS QUELLES PEAUX VOUS COU- 
vrites le premier homme lorsqu'il devint mortel par le pêché.» Tu scis, 
Domine, lu scis QUALIBUS PELLIBUS indueri homines, dum peccato 
mortales fierint. (Saint Augustin, Conf. Lib. IIL, cap. 13). 

« Il fallait que l'homme heur fût couvert de TELS VÊTEMENTS 
« dans lesquels il fût mortel. TALIBUS vESTIMENTIS opporlebat indui 
« peccatorem queæ essent mortalitatis. » Orig. in Lev., hom. 6). 

C'est faute également d’avoir compris les textes hébreux que l'on a fait 
Eve d’AISHA, LA COMPACYE INTELLECTUELLE d'Adam. A.-D. | 


(1) Jour, le temps nécessaire pour l'entier accomplissement d'une 
manifestation phénoménique. A.-D. 


D Voir, sur le même sujet, Arcanes 1, 17, 28, 50, 101, et II, 26, 
è , eic A.-D. > 
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Dieu travaille sans cesse à son ouvrage. Oui, Dieu fraraille, 
car qui dit Dieu dit esprit, — qui dit esprit dit intelligence, — 
qui dit intelligence dit action ; — qui dit a:fion intelligente dit 
invention, par conséquent travail. . 

L’humanité, poussée dans la voie du renouvellement par la 
main Divine, marche sans trève ni repos vers la perfe:tibilité. 
Plus les siècles se succèdent, plus le moment de la fusion com - 
plète des deux ‘out approche, moins il est nécessaire que la pré- 
paration individuelle soit longue : car, comme le "progrès est 
limité, la génération actuelle profite du travail des générations 
passées. Aussi la vie a-t-elle déjà beaucoup diminué, et nos 
arrière-neveux la verront décroitre successivement jusqu’à ce 
que la race humaine n’ait plus besoin d’être perfectionnée. 

u Quand arrivera la mort pour tous, c’est-à-dire le renou- 
« vellement, la fin de la vie pour tous, — nous serons prêts à 
« tre purifiés. La partie spirituelle de notre âme sera dans son 
« monde supérieur, la partie matérielle dans le sien. Il y aura 
« tension à la fusion. La matière sera plus près de la spiritua- 
« lisation qu’elle ne l’est aujourd’hui, car elle aura repoussé la 
« malière brute » qui n'est, à proprement parler, qu'un tamis 
où les autres parties substantielles sont passéss el clarifiées. 

~ Quand le monde sera fini, il restera Pesprit: la matière 
» brule AURA DISPARU (1), il ne restera que la matière réelle, et 


(1) Pour se rendre compte de la possibilité de l'entière disparition 
de la matière brute, il suffira de jeter uu coup-d'œil sur le rapport 
fait par l'abbé Moigno (voir le journal la Presse du 21 décembre 1849, 

tindu Monde sciontifique) des audacieux travaux de M. Despreiz. 
— Le grand destructeur de la matière est parvenu, avec l’aide d'ef- 
frayanis engins de désaggrégation et de volatilisation,—tels que pile de 
cinq à six cents éléments, —chalumeau à gaz, oxigène et hy x 
vaste lentille à échelons concentrant les rayons du soleil et les tra 
formant en une fournaise ardente, À ANÉANTIR TOUTES LES SUBS- 
TANCES DE LA NATURE. — Qui oserait soutenir, — à cette heure, — 
que, lorsque sonnera l'heure de la consommation des choses, le feu 
solaire n'aura pas, — lui seul, — celte puissance d'annihilation que les 


appareils inventés par le génie humain ne parviennent à lui emprunter 
qu'imparfaitement ? A.-D., f 


E 
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« cette matière SERA SPIRITUALISÉE ; ce sera l'idéal, la fusion 

« entre la matière et l'esprit sera si intime que la matière de- 

« viendra esprit. 

« Loke a dit que Dieu pouvait faire que la matière pensåt. 

» Loke avait pressenti lidéalisation d? ad 'm: tière. — Cette 

«. idéalisation est le but de Dieu. 

` « L'esprit estun: Fussions-nous des millions d'hommes, le 

« même esprit nous animerait tous. 

« De là découle le principe de l'amour du prochain : Aime fon 

prochain comme toi-même, car c'est toi que tu aimes en ai- 

mant ton prochain. » 

Je ne suivrai point le lucide dans les appréciations qu’il fait 
des divers mondes qui, — partant de l’homme montent à l'esprit 
ou descendent à la malière. Le livre de M. Olivier doit être lu et 
non analysé. Je me bornerai à constater que, — d’accord avec 
Binet Bruno, l'extatique de M. Cahagnet (Arcanes, I, 22), le 
somnambule de M. Olivier reconnait l'existence de trois cieux, 
superposés les uns sur les autres, ou trois états pendant lesquels 
l'homme esprit marche incessamment vers la perfection. Cette 
progression ascendante implique nécessairement chez Pesprit 
hyperterrestre une individualité positive; car ce fait seul qu’elle 
est affranchie des entraves de la matière brute n’enlève pas à 
l'âme les tracés des souillures contractées ici-bas, et l’expiation 
toute paternelle qui les efface est subordonnée au genre et à la 
gravité des fautes prénétemment commises (Arcanes, 1, 7, 91, 
et IE, 113, 121). 

E Ainsi, la vie n’ayant été donnéc à l’homme que comme moyen 
` de perfectionnement ( Arcanes, I, 203), la vie étant qu’une 
préparation à entrer dans notre éfat naturel que nous n’attei- 
gnons que par la mort: de tous les crimes possibles à l’humaine 
faiblesse, le plus détestable aux yeux de Dieu est le suicide. En 
effet, la mort violente, provoquée est mauvaise, parce qu’«ici le 
rencuvellement dégénère; du rang de purification il descend 


a 
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« au rang de préparation à cette purification, CAR IL EST OBLIGÉ 
« DE SUPPLÉER A CETTE PRÉPARATION INTERROMPUE ET LAISSÉE 
“u INACHEVÉE PAR LE FAIT DU SUICIDE. Íl reste alors aux yeux 
u du monde supérieur UN ÊTRE NON FINI, ET QUI SE FINISSANT 
“ DANS SON INSUFFISANCE, représente non un mal, comme la mort 
« par accident ; mais une hideuse énormité qui dégoûte ce monde 
u supérieur TOUT EN LE FAISANT AVANCER. »” 

Relégués dans un lieu à l'écart, lieu de punition, de purtfica- 
tion, avait dit l’extatique Adèle (Arcanes I, 91, 70, et II, 121), 
les infortunés qui ont porté sur eux-mêmes une main homicide 
ERRENT AUTOUR DE LA TEBRE PENDANT TOUT LE TEMPS QU'ILS 
AURAIENT DU Y SÉJOURNER (1) autrement dit : FINISSENT LEUR 
PÉLERINAGE INACHEVÉ. 

Mais pendant la durée de celte peine (paroles d’un somnam- 
bule, p. 221 ), la bonté divine ne leur fait pas défaut ( Arcanes, 
IL, 122). 

Comment, — après une déciaration si précise, — a-t-on pu 
accuser M. Alphonse Cahagnet de précher le suicide. A plus 
juste titre rendrait-on Platon responsable de la mort de Cléom- 
brotus ! (2). 

Naturelle ou provoquée, la mort est un moyen de perfection- 
nement pour le monde supérieur. Tout renouvellement, que co 
renouvellement progresse ou dégénère, est un exemple pour les 
êtres qui sont finis. Le travail de préparation du meurtrier sert 
à sa victime ; et l’assassin qui, pour peine de son crime, porte 
sa tète sur l’échafaud, se tue lui-même avec le glaive de la loi 
aussi volontairement que s’il se fùt, — de ses propres mains; — 


1) C’est également l'opinion de piusieurs phitoso de l'antiquité, 
ae PhD, bn sorts, qui l'a consignée au Livre IX des Lois. À.-D. 


@ Cléombrotus d'Ambracie, philosophe académicien, ayant acquis 
par fa lecture du Phæœdon, de Platon, la certitude que l'âme était im- 
mortelle, se précipita du haut d’un rocher, pour jouir plus prompte- 
ment des félicités célestes. (Cicéron, 1, Tuscul.) A.-D. 
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enfoncé un poignard dans la poitrine, puisgw'il n'ignorail pas 
quel châtiment était réservé à son crime. — Pourtant, en abré- 
geant la vie du coupable, la justice humaine commet une véri- 
table usurpation des droits de Dieu. 

Le Christ, ce docteur magnifique, réservoir intarrissable du 
fluide magnétique divin, dont les rayons ont transpercé la ma- 
tière; le Christ ne représente qu’une face déterminée du génie 
du bien. — En lui resplendissent la charité, la bonté, l'humilité, 
la douceur. Le Christ, c’est la force que donne la foi , force qui 
dérive de ses perfections mêmes. Mais le Dieu de la force réelle, 
de la force vraie, c'est Satan ! Satan, en qui se personnifient la 
grandeur, extermination : Satan, le Dieu de la révolte légi- 
time, a dit George Sand. — Satan, le Dieu des malheureux, des 
opprimés : — Satan, le Dieu des révolutions. C'est lui, Satan, 
qui, se sacriflant chaque jour, chaque jour arrache, au prix d’a- 
troces tortures, la robe empoisonnée de la force brufale qui en- 
chaine la force morale dont il est le Dieu. Et—ce—pendant que 
le Christ panse de ses pleurs les plaies des combattants tombés 
sur le vaste champ de bataille de l’humanité,— lui, —linvaincu, 
l’indomptable, — brise les fers du prisonnier, les convertit en 
instruments de mort pour l’oppresseur, et poussant son cri ma- 
gique : LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITÉ, suscile les pierres el'es- 
mêmes qui se dressent en barricades contre lesquelles viennent 
se briser — impuissantes — les foudres de la force brutale. 

Nous avons dit que le mal, la matière brute, la vie et la mort 
n'étaient que des ustensiles de Dieu. Eh ! bien, Satan, c’est la 
moitié, c'est le complément du Christ. Ils ne forment à eux deux 
qu’une seule personne, un même fout ! 

« Le Christ a paru; son type a été personnifié. 

a Le type de Satan le sera: Il couronnera l’œuvre sur la terre. 

« Le Christ a posé le principe. 

a Satan viendra pour poser les conclusions de toutes les con- 
es. 
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à Je vous comparerai Satan et le Christ à l'union de l’homme 
« etdela femme qui... par la réunion du beau, du grand et 
« du fort au simple, au bon et au doux, forme l’image des qua- 
« lités de Dieu. » 

Législateur théocrate, Moïse, pour ranger plus sûrement sous 
sa verge de fer la tourbe aussi ignorante qu’indisciplinée des 
hébreux, inventa un incompréhensible péché originel, né de la 
désobéissance d'Adam aux ordres du Tout-Puissant dont lui, 
Moïse, se faisait le représentant sur la terre. — L'idée était ha- 
bile autant que fructueuse; aussi toutes les religions s’en sont- 

selles emparées et l’ont-elles exploitée à l’envi. 

Mais quelle est cette existence qui précéda le péché dont parle 
Moïse ?—Quelle était cette vie qui fut révélée à Pythagore dans 
le sanctuaire de Thèbes? L'esprit Swedenborg, évoqué par M. 
Cahagnet, l’apprend à l’extatique Adèle (Arcanes I, 194, 196, 
199 et 226) : Tous les êtres qui peuplent les différents mondes, 
dit-il, ont été créés par la parole de Dieu ef d'un seul jet; nos an- 
cêtres et nous-mêmes , avant d’apparaitre sur ce globe terrestre, ` 
avions déjà vécu, d’une vie ressemblant assez à celle qu’on vous 
dépeint par Adam, — dans un monde spirituel semblable à celui 
dans lequel on vit en quittant la terre. Nul ne peut ṣe soustraire 
à cette vie d'épreuves, vie nécessaire pour le développement de 
nos affections, et nécessaire encore pour nous faire apprécier plus 
tard, — par réminiscence, — combien est grande la bonté divine 
qui nous comble de félicités célestes. — M. P., somnambule de 
M. Loisson de Guinaumont (1), interrogé sur ce sujet, s'exprime 
exactement de la même manière. 

Ainsi, dit M. Olivier, ce péché originel dont il nous faut si 
chèrement effacer la trace, n’est qu’une des additions cupides à 
la loi naturelle, à l’aide desquelles lÆglise Militante, cette 


(1) Somnologie magnétique, par M. le marquis Loisson de Guinan- 
mont, ancien député (page 74). 
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société de démolisseurs de la vérité, — a défiguré la rélévation 

universelle et permanente, ce code sacré que Dieu lui-même a 

gravé dans notre cœur. « Dieu », a dit l'abbé Langlet Dufres- 

noy, (1) « Dieu étant toujours le méme , ne parle jamais diffé- 

remment dans les différents tenps.» Si la quasi-cécité de l'esprit 
humain l'empêche de distinguer la ligne hypothétique qui sépare 
le bien d’avee le mal, que l’homme interroge sa conscience, ce 
tabernacle de toutes les émanations divines /Arcanes Il, 13), cet 
Argus infaillible qui lui signalera tous les dangers. 

Une action quelconque n’est donc repréhensible aux yeux de 
Dieu qu'autant que Phonmme qui la commet l’a,—lui-même, — 
jugée, dans son for-intérieur, mauvaise et condamnable. 

« Tant que Dieu veille sur le moride, c'est-à-dire , qu’il tra- 
« vaille avec ses outils qui sont : la vie, la mort, ete. , ete., la 
« marche est simple; mais quand il fouche le monde, c’est-à-dire, 
« quant il souffle sur lui, la marche de l’humanité reçoit une 
« impulsion nouvelle. » — Surgit alors une intelligence supé- 
rieure qui poussant humanité, lui fait franchir l’obstacle u 
menaçait de l’arrêter plus longtemps. 

Socrate, ce révélateur général et succint, qui a tout trouvé et 
fout dit, qui a donné la clef de tous les devoirs en posant ce prin. 
cipe : 

« Connais-toi toi-même. » 

Socrate fut la première des quatre étoiles brillantes qui ont 
illuminé le monde. 

Puis vint le Christ, cet esprit de lumière ef de vérité » sur le- 
« quel Dieu planait comme le soleil plane sur l’équateur (2). » 


rs) id des Apparitions, par l'abbé Langlet Dufresnoy. — 
ace). 


(2) Voir dans le 2e v. des Arcanes, page 137, l'explication que donne 
M. Cahagnet du miracle de l'incarnation du Christ — aux savants ou 
prétendus tels, qui la repousseront comme contraire à toutes les lois 
Physiques, quoique, à vrai dire, le fait n'offre rien de plus miraculeux 
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Après eux, et comme conséquence nécessaire de ce principe : 
Dieu n'a rien créé en vain, viennent : 

Joseph Hayden qui, dans son oratorio la Création, a, par 
l'harmonie imitative de la pensée, adressé au cœur une parole 
pénétrante d'inspiration. 

George Sand, enfin, cette femme-homme sublime, dont la 
mission est de réhabiliter la matière. 

M. Cahagnet, d'accord sur ce point avec Saint-Augustin (de 
spiritü et animå c. xv.), avait annoncé dans ses Arcanes (I. 8, 
41, 99, 101, 113, 121, 241, et Il, 71, 182) que l’homme, en quit- 
tant la terre, emportait avec soi toutes ses affections ; — que ces 
affections mêmes , incessamment puriflées , étaient pour lui une 
source intarissable de félicités ; — que, pour n’être point troublé 
dans son bonheur , il ne faisait sociélé qu'avec les esprits qui 
partageaient ses inclinations nalurel!'es ; —que chaque secte diffé- 
rente , animée chacune d’un esprit qui lui était propre, tendait, 
en se perfectionnant sans relâche, à se rapprocher de plus en 
plus du créateur;—qu'à cet effet, toute secte ou société recevait, 
en changeant de monde, des enseignements appropriés à son état 
nouveau, et que ces instructions successives lui faisaient enfin 
acquérir la béatitude suprème. Dans cet état glorieux, le même 
esprit réunira nécessairement tous les êtres, ou plutôt, comme 
le dit le lucide de M. Olivier, il n’y aura plus, dans le monde pur, 
qu’un senl éire, vivant de la même vie, pensant de la même pen- 
sée, ce sera l’unifé dans la mulliplicité. 

La voilà donc démontrée la vérité de cette parole « Dieu a 
créé l'homme à son image; » car , reflet de la perfection divine, 
l’homme sera devenu parfait autantque le comporte la différence 
qui existe entre le principe et la conséquence. 

is incommutable de tout ce qui est, Dieu avait laissé 


que la création du premier homme, — nan conseillerons la lecture du 
livre de Juïius Obsequens, de Prodigiis. 


— ee he ne o 
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à Phomme, — MAIS A TITRE UNIVERSEL , — la jouissance de ses 
créations. Bientôt l’avidité est venue pervertir le cœur des forts, 
el les forts se sont partagés la terre, comme si le mot partage ne 
voulait pas dire répartition de la propriété. Ils ont burlesque- 
ment, inhumainement et fatalement pour eux, protesté contre les 
lois de l’Eternel qui se manifestaient à eux par les grandes voix 
de l'air, de l’eau, du soleil, du jour, de la nuit que leur imbécil- 
lité n’a pu mettre en coupe réglée... L'or, l'argent, le diamant, 
voilà leur trinité sainte! 

De lor! de l'argent ! des diamants ! s'écrie le somnambule de 
M. Olivier, si je voulais vous en dévoiler la composition, dès de- 
main nous en ferions ; car l'esprit sait tout! l'esprit possède la 
science infuse, la science réelle, et non de convention. « Mais 
» Chaque chose a son temps; et si j'avais envie de vous le montrer 
«“ (le secret), ma langue serait sur le champ paralysée. 

u L'impossibihté des valeurs représentatives briserait aujour- 
« d’hui humanité! Ce serait une chose bien plus forte La le 
« déluge dont parle la Génése. 

« Les vues de Dieu sont grandes ! 

« Il est essentiellement prévoyant : chaque progrès est pesé dans 
« sa balance. e: 

« L'homme peut le hâter, mais non le faire arriver avant son 
u temps. » 

L'esprit Emmanuel Swedenborg (Arcanes 1, 178 et 180) 
répondit également à M. Cahagnet que la pierre existait et que 
l'espril po:sédait l'omniscience. 

“ DIEU EST ESSENTIELLEMEFT PRÉVOYANT! » 

Avant d’être chêne, le chêne fut gland. Ainsi marche dans la 
voie du perfectionnement l’esprit humain guidé par une main in- 
visible. Dieu sème, en temps utile, une vérité qui porte ses fruits 
à son heure fixe. Rien ne se perd ici-bas , pas plus que là-haut ! 
Pour vous convaincre de cette vérité vraie, pénétrez-vous de 
l'esprit de cette phrase qu’un des somnambules de M. Olivier 


— 191 — 


prononça spontanément, alors qu’au bout de huit mois de recher- 
ches faites par les membres de la société magnétique de Toulouse, 
on parvint à retrouver des papiers miraculeusement échappés à 
la destruction. 

« Ne soyez point étonnés, messieurs; guand une chose est des- 
tinée à étre conservée, le feu prendrait à la maison qu'elle 
échapperaît aux flammes. » (page 202). 

Puis, rapprochez de cette déclaration l’impossibilité, deux fois 
constatée par M. Alp. Cahagnet (Arcanes 11, 80 , 86), dans la- 
quelle l’homme, malgré son mauvais vouloir, se trouve d’anéan- 
tir ce que Dieu veut faire subsister, et dites ensuite, si vous 
Posez, que Dieu n’est pas essentiellement prévoyant ! 


M. Cahagnet a avancé de la manière la plus explicite que 
L'HOMME TERRESTRE POUVAIT AVEC L'AIDE D'UN EXTATIQUE , EN- 
TRER EN COMMUNICATION AVEC LES ESPRITS DES DÉCÉDÉS. — Cent 
personnes, —et des moins suspectes d'ignorance ou de mauvaise 
foi, — ont acquis, grâces à lui, la preuve de cette vérité et ont 
signé les procès - verbaux des séances qu'il leur avait données 
pour les convaincre; M. Olivier pour qui ce phénomène n’est 
point un mystère, n’en a parlé cependant qu’implicitement (p. 168, 
215), probablement parce qu’il craignait de soulever contre lui un 
folle général. Il faut espérer qu’en apprenant qu’il existe des 
précédents de la même nature, ce magnétiseur consciencieux se 
décidera à révéler ce fait, — unique pour lui, — fait qui, —perçu 
en dehors de toute prédisposition ou prénotion,—viendra si puis- 
samment à l’appui de nos croyances et de nos dires. 

Pour racheter l'insuffisance et la sécheresse de notre analyse, 
nous emprunterons à M. Olivier sa MARCHE VERS LE BIEN, page 
subiime dont la lecture verse dans le cœur endolori un baume 
bien autrement souverain que n’eût jamais pù l'être le fabuleux 
Népenthe dont parle Homère. 


“ MARCHE VERS LE BIEN. 
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« La Genèse a tort de parler de l’arbre du bien et du mal, par- 
« ce qu’elle établit entre eux une fausse corrélation. 

« Je crois avoir démontré l'impossibilité d’une corrélation, 
u puisque le bien est le but, et que le mal est un moyen, créé 
« par Dieu, pour l’atteindr2. | 
« Un homme qui ne fait pas bien, ne fait pas par cela même 
mal. Il y a un milieu que vous allez comprendre. 
« La vie est une montagne à un seul versant; l’autre est à 
a pic. 
«u Ily a deux routes : 
« La route par le versant; route ordinaire qui est unie, mono- 
tonne; la plus douce, il est vrai, mais la plus longue. ` 
“ L'autre! laide, scabreuse , allant de pic en pic, semée d’abi- 
mes et de précipices, plus courte, il est vrai, mais bien dure. 
« De la route ordinaire on peut tomber dans la route difficile; 
mais si Dieu nous a exposés à la chute, il nous a, dans sa jus- 
tice, donné les moyens de nous re'ever. 
“ Ces deux routes conduisent au même but, au bien, cel arbre 
sublime dont je vous ai parlé. 
“ L'homme qui fait mal et qui souffre, suit la roule scabreuse. 
“ Celui qui ne fait ni bien ni mal suit la route du versant; mais 
il la suit dans toute sa longueur et sa monotonie. 
u Celui qui est homme de bien, c'est-à-dire, celui qui le sent 
de plus près, qui l’aspire, celui-là tend à se rapprocher plus 
vite du bien. Il suit la route ordinaire, mais pour lui elle n’est 
pas monotone; il la franchit avec rapidité. 
« Vous devez voir par là le milieu dont je vous ai parlè. 
a Les voyageurs arrivent au même but: 
“ Dun juste et pur, 
« Le second, calme, 
« Le dernier, triste et meurtri ; 
« Tous croyants, tous espérants. 
« Le juste aime le bonheur, qu’il voit. 
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«u L'homme calme le pressent, et y croit. 

« Le malheureux le soupçonne et l'espère. 

u La foi consolide cette espérance, la charité lui tend une 
« main amie et le soutient dans sa marche. 

« Alors descend , non pas un vain fantôme, mais la véritable 
« justice de Dieu : étre frêle mais fort, aux yeux caves et lar- 
« moyants, le regard pénétrant et doux. 

« Cette justice !... c’est le repentir. Le repentir qui lui dé- 
u roule son passé, qui le fait gémir sur ses fautes, qui lui déchire 
« le cœur , qui le fait pleurer, qui le calme en le dégageant, et 
qui—enfin—s’envole après lavoir épuré. 
a La route est parcourue.—Le mal devient inutile, car le mal- 
heureux est purifiée. Il croft, il espère, et il aime. 
u L'homme calme est soutenu par l'espérance; c’est elle qui 
le complète en le conduisant vers la foi. » 
u L'homme juste est soutenu par la foi; c’est elle qui le com- 
plète en lui montrant la preuve, la certitude. 
u TOUS LES VOYAGEURS SONT ALORS ARRIVÉS. » 
Oui, tous les voyageurs atteindront le buf de leur périgrination 
fatigante , rous! car la bonté divine ne saurait être mesurée à 
laune de la clémence intéressée des ministres des differents cultes. 
Aussi, sonnera-t-elle enfin l’heure où Satan et ses cohortes in- 
nombrables rentreront dans le giron paternel (1), leur mission 
sera accomplie; le mal sera devenu inutile; la consommation 
des choses aura eu lieu! (2). 

Le Magnélisme , disent les extatiques Binet , Brunot et Adèle 
(Arcanes, l, 4, 85, etc., etc.), est une propriété de l'âme; c'estune 


$ 


(1) C'est l'opinion des Chaldéens, des hommes d'intelligence, etc. 
(Voir Arcanes I, 17, 28). A.-D. 


(2) Opinion des gnostiques, qui admettaient dans la nature humaine 
trois éléments; l'un hylique ou matériel, l’autre psychique ou sensitif, 
le troisième pneumatique ou spirituel. A.-D. 
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influence divine; c'est la quintessence du plus pur de ce qui existe 
dans l'homme.—M. Olivier, — qui en définit ainsi les procédés 
pratiques : « Emission du fluide magnélique, mis en mouvement 
par une volonté forte, soutenue par une foi vive etune charité ar- 
dente», appelle, comme nous, de tous ses vœux le jour du triomphe 
de ce principe régénérateur; car, c’est bien au magnétisme, et au 
magnétisme seul, qu’il apartient de renouveler la face de la terre. 
—Les soldats de cette croisade sainte, M. Olivier les prend dans 
tous les rangs de la société : « l’esprit est un, fussions-nous des 
« milliers d'hommes, le méme esprit, nous animerait tous. » 

Les Midas et les Basile, les Tartufe, les Diafoirus et les Pur- 
gon, s’évertueront à faire aux auteurs des Arcanes et du Traité 
de Magnétisme une petite réputation du genre de celle justement 
infligée à Erostrate; heureusement, la vériféesl une lumière que 
tous les éteignoirs du monde sont impuissants à étouffer, —et, 
—au dire désespérant de Hobbes; « il est douteux que les véri- 
« tés mathématiques elles-mêmes puissent s'établir, si des sectes, 
« ou des corps en crédit, ou des individus puissants se croient 
« intéressés à les repousser, » nous répondrons par cette ques- 
tion : les chaînes dont l'inquisition couvrit les membres de Ga- 
lilée empéchéèrent-elles le globe où nous vivons de suivre dans ` 
l'espace $a roule accoutumée ? 

_« C’est une hardiesse dangereuse et de conséquence , oultre 
« l'absurde témérité qu’elle traisne quand et soy, de mépriser ce 
« que nous ne concevons pas; car après que, selon vostre bel en- 
u tendement, vous avez estably les limites de la vérité et de la 
u mensonge, et qu’il se treuve que vous avez nécessairement à 
« croire des choses où il y a encore plus d’estrangeté qu’en ce 
« que vous niez, vous estes déjà obligé de les abandonner. 

« La veue de nostre jugement se rapporte à la vérité comme 
« faict l’œil du chat-huant à la splendeur du soleil, ainsi que dict 
« Aristote (Metaphys, I, 1). 

u I] n€fault pas juger ec qui est possible et ce qui ne l’est pas 
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« selon ce qui est croyable et incroyable à nostre sens, et est une 
« grande faulte, en laquelle toutesfois la plupart des hommes 
“ tumbent, de faire difficulté de croire d’aultruy ce qu’eulx ne 
« seauroient faire ou ne vouldroient. 
u O l’asnerie dangereuse et- URMET (1) » 


Achille DoisneL. 
Bricquebec, le 1er janvier 1890. 
D Se 
Homéopathie. 

L'Académie de médecine vient de décider qu’il n’y avait pas 
lieu de s’occuper de l'homéopathie, par la raison toute simple 
aque le moyen de servir le charlatanisme est de s'occuper de lui.» 
Donc l’homéopathie, est, comme le magnétisme, un cloaque de 
charlatants ; cela doit être ainsi, puisque c’est un corps savant 
qui le dit, et le corps savant d’une grande nation qui, dit-on, est 
entre toutes, la plus civilisée. Mais ce que dit le corps d’une 
chose quelconque, pour nous n’est pas ce que dit l’âme de cette 
chose. Nous croyons très peu à l’âme de ce corps savant, par 
la bonne raison qu’il n’y croit pas lui-même. 

Nous croyons à lhoméopathie, parce que, dans la pénible ma- 
ladie que nous venons de faire, nous avions bu quelques sceaux 
de tisannes de toute espèce , ‘usé un demi-baril de farine de lin; 
pour cataplasmes, quelques bottes de racines émollientes dans 
quelques dixaines de lavements ; fort heureux que nous n’avions 
pas soumis notre chétif cadavre aux saignées, sangsues, vési- 
catoires, moxas, sétons, emplâtres, que nous n’étions pas entré 
dans l'arsenal brillant des instruments de chirurgie. Soigné par 
une bonne lucide, magnétisé par des cœurs dévoués, nous en 
étions à un pied chaussé pour le monde matériel et l’autre 
chaussé pour le monde spirituel , lorsque notre bon et gé- 
néreux frère le docteur homéopathe, Gérard Freschi, nous 


(1) Montaigne; Essais, liv. 1er, ch, 26. Liv. 2, ch. 12 et 32- 
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proposa ses obligeants services. Nous regardâmes pour un 
moment, avec un air de dédain, ces invisibles globules; nous, 
ensevelis dans notre vaste pharmacopée, que pouvions-nous 
attendre de ces non pareilles et sans pareilles et mille fois 
sans pareilles ? Mais notre frère nous faisait cette offre avec 
tant de bienveillance, que nous ne crûmes pas devoir lui refuser 
d’avaler quelques-uns de ces imperceptibles atomes, et prouver 
à ce bon ami que sur ce point nous avions encore assez n’appélit 
pour absorber toute sa boîte. Ce que nous.lui proposâmes de 
faire à l'instant; mais sa sagesse nous permit seulement l'ab- 
sorption de trois globules qui, en quelques heures, nous forcèrent 
à réfléchir à notre ignorance des choses de ce monde, et à être, à 
lavenir, plus circonspect. Nous ne tardâmes pas à faire éteindre 
tous nos fourneaux, serrer nos bottes d’herbages et cacher notre 
canon monstre. Nous nous contentâmes, en vrai philosophe, d’un 
verre d’eau sucrée, nous devons l'avouer, et nous attendimes 
en paix que notre place, dans l’un ou l’autre monde fùt arrêtée 
définitivement. Quelques semaines nous ont suffit pour savoir 
à quoi nous en tenir à cet égard, et remercier publiquement 
notre bon frère des généreux soins qu’ils nous a donnés. 


Nous conseillons donc, à l'Académie de médecine, de nous ins- 
crire au nombre des compères de cette science, et de prendre 
note que nous aimons à croire’en sonsavoir,. mais non à sa bonne 
foi. 

Arr. CAHAGNET. 


BIBLIOGRAPHIE. — Nous apprenons, au moment de meltre 
sous presse, que les ARCANES DE LA VIE FUTURE DÉVOILÉS 
viennent d’être traduits en anglais, et se vendent à Londres, sous le 
titre de Célestial Télégraphe (Télegraphe céleste). 


i Le Gérant, Alp. CAHAGNET. 
EE 
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EXTRAIT 


"DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES 
MAGNÉTISEURS SPIRITUALISTES. 


(2° Article.— Suite.) 
Séance du 95 juin 1849. 


4. Les esprits encore enfermés dans leur corps matériel, sont- 
ils en communication avec des sociétés spirituelles comme l’es- 
prit Swedenborg l'a écrit dans son Traité du Ciel et de l'Enfer? 
J est répondu : Oui, mais pas dans un ordre parfait; l'esprit , 
encore terrestre dans lequel vivait Swedenborg sur terre, peut 
communiquer aveo la société spirituelle dans laquelle il doit 
entrer à sa sortie de ce monde ; mais tous les esprits en général 
dans notre état, papillonnent de société en société sans savoir à 
laquelle s'arrêter; ce n'est que dégagés de la matière qu'ils 
connaissent celle qui est la leur. 

2. Swedenborg emploie souvent le mot Seigneur dans ses ou- 
vrages, nom qu’il donne au Christ, comme si ce dernier était 
vraiment Dieu. A-t-il modifié ses idées à cet égard ? 

Oui; le nom Seigneur s'applique à Dieu même, et le Christ 
n’est pas Dieu. 11 reconnaît à cet égard son erreur. 

3. Ce que nous lisons dans les écrits de Swedenborg sur le 
sens spirituel de la Bible est-il parfaitement exact ? Non ; il 
était protestant et très dévoué au culte qu'il professait, ce qui 
influençait beaucoup ses idées , et le faisait s'embrouiller et 
errer. — Est-ce bien l'esprit Swedenborg qui te fait cette 
réponse ? Oui ; il me l'a déjà dit et me le répète. 

4. Lorsque nous pensons fortement à un esprit et que nous 
lai parlons avec affection, cet esprit nous entend-il, nous ré- 
pond-il toujours, quelquefois ou jamais? Il nous répond quelque- 
fois; mais cela dépend de la disposition dans laquelle est notre 
âme en lui parlant , si elle tout entière à ce qu'elle fait, le fasse 
avec amour, avec chaleur, entrsinement. Elle éprouve alors 
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en elle quelque chose qui la touche ay. cœur et lui dit, par 
une sensation de satisfaction, qu'elle a été écoutég et est 
entourée de la sphère de l'esprit auquel elle s ‘adresse ; autrement 
elle est plusou moins entendue, et en rapport avec eux. 

Les questions sont à peine terminées qu'Adèle jette un cri de 
surprise en voyant l'esprit Swedenborg qui lai présente le doc- 
teur Ladure, décédé du choléra le 41 juin, etdit : Il est toujours 
le même, air pensif; mêmes manières, costume, tenus, etc. 
H me dit que son seul regret est de ne pas avoir assisté à une 
seule séance. Le jour où il est mort, il se proposait de venir à 
notre séance ; c'était le 41 juin, à 40 heures 5 minutes du soir 
qu'il a passé (cette date et cette heure se trouvent vraies ). 
Adèle, ainsi que tous les frères et sœurs présents, ignerait 
geite particularité. Elle continue en disant : Tiens, -il s'ocoups 
toujours d'homéopathie , il me montre sa boite aux globales , 
et me dit qu'il m'en fera prendre lorsque je serai indisposée ; 
ce sera bien meilleur des globules spirituels , je veux bienen 
prendre. — A-t-il connaissance de son état? Pas trop, il-me 
dit : Mais je ne suis pas mort ! L'esprit Swedenborg a du mal 
à lui faire comprendre ces choses-là ; cependant il sait bien 
qu'il n'existe plus matériellement, — L'esprit Swedenborg se 
propose-t-il d'en agir de même envers chaoun de nous à sa 
sortie de ce monde ? Certainement ; n'êtes-vous pas ses disci- 
ples ? ne partagez-vous pas ses croyances ? ll s'intéresse à vous 
et ne vous abandonnera jamais. — Comment l'esprit Ledère 
s'est-il rendu compte que c'était aujourd’hui. le jour-de notre 
assemblée ? Ce n’est pas étonnant : il venait tous les.jéurs pig 
tôt deux fois qu'une; il fallait bien qu'il nous trouvât assem- 
blés ; d’ailleurs il en avait trop envie, puis c'est l'esprit Swe- 
denborg qni l’a attiré. Il ne pouvait pas manquer de nous 
voir. — Est-ce bien lui quj t'est apparu dans ce rêve où tu l'as 
vu ? Oui c’est lui; il rôdait toujours ici autour de moi,— Est 
dans une belle lumière? I est dans le premier rayon, donota 
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latfitèté est: bien: ptas- betle que odile: que nous voyons, mais 
bièn inférieure à celle du deuxièthd, et vbtie-bi bien inférieure 
ča du-troïsiéme, qui est ta plus brillante * quand on ast là; 
one pet plus en voir d'autres, car on est soi-même lumiète 
et dähs la lumière, pense être dans la lumière mêmé arira 
datis ce qu’il ya de plus parfait. 

“Je ne veux plus revoir l'esprit Ledure dans ce soi n ù 
wne très belle Ame, mé dit l'ésprit Swedenborg, je veux le voir 
dans sa vraie forme , celle-ci est trop disgraciense. 

~ C'est bient toujours son long nez, qu'il prend danis så mais du 
rhoment ; comme il faisait, et comme s’il aHait le rallonger én- 
dore:{Adète le contrefait), et admire ses petits pieds eh disant : 
cœ sort bien là ses petits pieds. — Ne pouvant faira adresser 
aucune question à cet esprit, trop noüvellement dématéridlsé, 
la sœur d'Héricourt termine en lui demandant s'il lui serai 
agréable que son frère priêt pour lui, ce à quoi il répond : Odi; 
mais des prières naturelles. Je me recommande également à 
pg dè més frères Lu sœurs. 


| x ‘she du 93 juillet 4849. 


“L'esprit Swedeñborg spiritualise le réservoir, nous engageant 
tõus à lé magnétiser en même temps que lui, ce que toutes les 
péYsonnes présents font en tenant-chacüne un ruban conduo: 
teur en laine d’une main, et de l'autre conduisant le fluide duns 
ledit résérvoir, qui est ainsi composé : A l'intérieur 4 cases 
qui rehférment chacune 3 espèces de plantés ; at mAiea de. 
chäcune d'ellés , est placé une conducteur en fer, qui passe à 
trévers le’ couvercle et est recourbé, formant an bout tn petit 
crochet &uqnel sont attachés des conducteurs en laine blanche; 
ces conducteurs en fer sont d'un mètre de longueur envi- 
røn, et d’utl‘demi-centimètre de diamétte à peu près. Autour 
dé'ehacun d'eux sont enrowlés dans toute leur longueur en spi- 
ré un A de taiton rouge et‘ux’fil de tino d'égale grosseur, qui: 
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‘M. Alexandro Mouravie, prince russe. — M. Delaplace fait de- 
mander à Swedendorg s’il est bien assuré que l'âme ne revienne 
pas sur terre réanimer un autre corps matériel. Adèle répond 
oui; notre épreuve: est terminée , nos impressions acquises ; 
c'est assez de ce court passage sur terre pour s'en souvenir toute 
l'éternité et ne plus désirer l'habiter de nouveau , ce qui d'ail- 
leurs serait contre les lois de Dieu. Les états se succèdent à l'in- 
fihi, mais on ne passe pas deux fois par le même état. Cepen- 
dant, fait observer ce monsieur, d'autres somnambules disent le 
contraire ; une d'elles m'a dit que j'avais été antérieurement 
Sully, ministre d'Henri IV, et j'ai vu un portrait de Sully dont 
le profil ressemblait assez au mien. 

Adèle répond : Les somnambules qui assurent ces choses 
font erreur ; elles peuvent être influencées par l’idée qu'en ont 
les magnétiseurs, idée qui appelle près d'elles avec une facilité 
incroyable l’objet auquel on pense en leur adressant cette ques- 
tion ; ensuite l'esprit pouvant prendre instantanément toutes tes 
formes qu'il désire, celui du magnétiseur croit avoir été tel su- 
jet; la lucide partage cette erreur en voyant commé ce 

“dernier. Une autre cause peut encore la faire errer:il peut 
se faire que la lucide ait elle-même cette croyance, se voyant 
êtte ce qu'elle désire être, elle voit de même la per- 
sonne à laquelle elle fait partagér son erreur. Les esprits es- 
piègles, dont toute l'affection est de rire de notre ignorance, 
peuvent aussi lui représenter de fausses images. Il y a une mul- 
titude infinie de causes qui peuvent ainsi les faire errer. La 
preuve qu'il n’en est pas ainsi, c'est que, jusqu'à ce jour, je 
n'ai pas trouvé un seul esprit qui partage cétte opinion, et j'en 
ai vu qui ont quitté la terre il y a bien des siècles, tous m ‘ont 
ditle contraire. 

M. Mourätié fait demander à Swedenborg s’il a conservé l'idée 
quil s'était faite de la divinité du Christ? £ esprit répond qu’il 
n’a plus cette idée qui lui avait été infltencée par ses croyarioes 
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religieuses ; qua la/Christ n'était plus. paar Wi qu'un homme 
campe lui, fils de Dieu, ayant rempli une mission sagrée, mais 
n'ayant aucune attribution divine. — Croit-il, comme il le 
croyait lorsqu'il a écrit sas ouvrages, que les .écrituras 
sont divines? Elles ont été divines ; mais maintenant les ham- 
mes les ont trop interprétées à leur manière pour qu'elles Je 
soient encore. — Cependant on possède des originaux qui fopt 
foi de leur sainteté? Je doute, fort qu'on possède Jes ariginaux 
desquels vous parlez (Adèle appuie avec intention sur ces mojs). 
En tous cas, on pourrait les confronter avec les écritures que 
nous possédops; on verrait une grande diférence entre elles. 
— Si les écritures ont été divines et saintes, elles ne peuvegt 
être"altérées, car ce qui est divin ne.s’altère pas? Certainement 
ce qui est divin ne s'altère pas ; mais on l’altère. L'homme, 
ainsi que tout ce que Dieu a créé de sa parole était divin daps 
son primitif état. Voyez maintenant si tout cela l'est ancora}— 
Mais pourquoi cette altération ? C'est une nécessité, c'est ge 
a de manière de percevoir ; c'est utile puisque. cga 

— L'altération des écritures, à qui pouvait-elle servir tAux 
un qui avaient besoin de les interpréter , et les fajra çoïnqi- 
der avec les croyances qu'elles voulaient établir, le taut.dans 
l'intérêt d'un chacun. Les catholiques disent posséder les écxj- 
tures dans toute leur pureté ; les protestants en disent autant, 
sans compter les juifs, qui assurent qu'eux seuls les possèdent 
Lesquels croire? Cette observation d'Adèle met fin à ces ques- 
tions. — Elle passe à la visite d’un halluciné présenté par le 
frère Antoine. A peine lui a-t-elle touché la main , qu'elle fait 
an geste de surprise et recule en arrière en s'écriant ; Cet 
homme est obsédé par un mauvais esprit,.un homme décédé 
qui lui en voulait sur terre et lui en veut encore. Quelle sphère 
puante et mauvaise entqure çet homme LIL faut prier poys lui 
et le magnétiser. Adèle daung des ‘canseils à cphégard Nous 
reparlerons en son temps d de gtje obsession. he nn e 
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wo MIROIRS MAGIQUES. : 


. Nous avons promis , dans notre quatrième numéro, de pap- 
ler très prochainement des miroirs magiques : nous remplissoss 
aujourd'hui .cette promesse, en soumettant à nos lecteurs os 
que nous en révèle le seizième siècle. Nous avons, dans notre 
premier volume des Arcanss de la Vie future dévoilés , consacré 
un asses long article à ce sujet. Nous allons le compléter par 
‘les citations suivantes ; 

. L'homme veut sans cesse connaître ce que Dieu paraît vay- 
loir lui cacher. Il a.cherché en tous les temps le moyen de Jever 
£e voile mis par la main du Créateur sur son œuvre. La gastro- 
mancie n'est qu'un des mille moyens qu’il a employés pour 
parsenir à ce hut. Cette croyance à la puissance de pouvoir 
percevoir l'avenir, le présent ou le passé dans les corps réfles- 
leurs, tels que glaces, saux , globes, verreries de toute espèces, 
surfaces. polies ou ternes , a existé de tous temps. Elle est telle- 
ment. répandue chez tous les peuples, qu'en Francs, il n'existe 
peut-être pas us village qui n'ait son sorcier ou son devin, qui, 
par le secours. d'un seau d'eau, d'une glace ordinaire, n'ait la 
da puissance, aveo le secours de quelques mots magiques, de 
faire percevoir à ceux qui vont le consulter la sujet pour lequel 
. Hsfont cetts demande. Quelques-uns voient, beaucoup ne voient 
pas ; la majorité en rit, le devin seul n'en rit pas; il produit 
des faits qu'il ne peut expliquer, et s’huœilie devant une puis - 
sance qui domine sa raison. 

Le Magnétisme a remis en vigueur ca. besoin d'étudier les 
lois de la nature. M.. du Potet est un des premisrs qui, dans ses 

„expériences publiques, ait tenté de vulgariser cette propriété 
humaine. Le sucobs a été aussi grand qu'on puisse l'espérer, et 
‘tous les magnétiseursi de se mettre à l'œuvre, de chercher à 
. Produite de mémesefets"par des meyans semblables ou diffé- 
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rents. M. du Potet:se:contentait de présenter aux voyants un 
rond en carton sur lequel était collée une feuille d'étain, ou de 
tracer sur le parquet un rond noir avec du charbon, dans le- 
qeel il priait le curieux de regarder, ce qui , au'bout de peu 
de temps, produisait la vision ou ne la produisait pas. Les suc- 
cès qu'avaient obtenus en ce genre Cagliostro, le comte Léon 
de Laborde, obtenus de même par le baron du-Potet, étaient 
trop engageants pour ne pas séduire la curiosité commune. 
Aussi vimes-nous les uns et les autres se mettre à l'œuvre dans 
des routes différentes. Celui-ci ne se sert que du fond de son 
chapeau, celui-là un carton noir; cet autre un verre d'eau 
magnétisée ; un quatrième un couple galvanique sur lequel est 
collée une feuille de papier noir ou d'étain; un cinquième ne se 
sert que de la pomme de sa canne ; un sixième un miroir ordi- 
naire ; un septième un vase d'eau découvert, dans lequel le 
voyant regarde étant penché au-dessus , comme cela se prati- 
- quait dans l'antiquité, et se pratique encore chez les soi-disant 
sorciers. De nos jours, ceux que nous avons vus réussir avec 
le plus de facilité sont deux de nos amis : le premier, M. Brice 
de Beauregard ; le deuxième M. Morir. Le premier a des globes 
ronds, pleins d’une eau très clarifiée, qu'il influence et fait in- 
fluencer par des esprits dégagés de la matière, auxquels il fait 
un appel, et qui viennent transmettre par écrit des réponses 
aux voyants, si la perception exige cette manière de connaître. 
J'ai vu quelques personnes qui assuraient avoir perçu avec plus 
de facilité dans ces globes que dans tout autre miroir. i 
M. Morin a beaucoup simplifié cette expérience ; il porte 
continuellement sur lui une boule en oristal grosse comme un 
œuf:à peu près, et, sans plus de préambule, il la présente à:la 
personne qui veul faire cette expérience, cette personne ne 
tarde pas à voir le sujet qu'elle.-désire. M. Morin est un:magné- 
tiseur animé par une foi très grande. En plus, c'est un. savant 
- d'un mérite incontestable ; il père avec beaucoup de bonheur, 
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Laquelle des manières est la maiHeure ? Nous répondrons : d'est 
celle qui réussit. Toutes sént bonnes ; ayez des sujets aptes à 
‘oes genres d'expériences, là est tout le secret. 
. Nous trouvons dans le second jour des jours caniculaires, 
par Simon Majole Dast, évêque de Valtourre, 1660 : 

« L'on avait (dit l'auteur) des vases de verre ronds et remplis 
d'eau bien olaire , et à l’entour l'on allumait des chandelles de 
cire. Or, aussitôt qu’on avait évoqué le démon et murmuré 

-tout bas certains mots, et qu'on avait proposé la question, l'on 
avait un jeune garçon vierge et une femme grosse, lesquels re- 
gardaient attentivement dans le verre, demandant el conjurant 
d'avoir la réponse à leur demande. Or le diable rendait raison 
de tout par images qu’il faisait paraître sur la surface de l'eau, 

. les faisant reluire comme par réflexion ; et non seulement en 
oe temps, mais encore en ce siècle, l'on use avec profanatien 
de ces jeunes garçons qui sont puceaux ; il faut prendre garde 
à de telles choses. » 

« La crystalomaneie, devination par crystal, n'est pas diffé- 
rente de celle-ci, sinon qu'elle se faisait avec’ des morceaux de 
crystal enchässés dans un anneau, ou qu'on mettait dans un 
petit vase ou dans un cylindre ou boule, là où le démon feignait 
d'habiter. L'auteur cite à ce propos qu’un habitant de Norem- 
bergue avait une pierre de crystal enveloppée dans de la soie, 
dans laquelle un jeune garçon vierge pouvait voir tout ce qu'on 
désirait qu'il vit, depuis les voleurs jusqu'au sexe de: l'enfant 
encore dans les flancs de sa mère. Cette pierre avait obtenu une 
telle célébrité qu'en certains cas de procès ou de dispute, on 
pouvait en lire les résultats écrits sur ce miroir, ce qui jeta une 
‘grande consternation chez les méchants auxquels on put en 

- imposer par le secours de la vertu de ces sise so 

NME très fort.» . 
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'. . GEuwres. de Jean Bolot; curé de Mil-Monts, professeur aux 
solonces divines at célestes, 1662, page 169. — En parlant de 
l'onimancie, appelée vulgairement science de l’ongle, it dit: 
« Qualques-uns la disent l'invocation de Pange Uriel ; ‘elle 
se fait en cette manièra: an prend un jeune fils ou une jeune 
fille vierge, et, sur l'ongle de sa main droite ou sur la 
robe ou palme, Tan met de l'huile d'olive, mais celle de 
noix , mêlée. d'un peu de suie ou de noir, est plus requise. 
L'ongle ou palme frottée de cette liqueur, l’on fait dire Porai- 
son dominicale et le symbole à cette fillette ; mais an lui fait 
conjurer l'ange par sa virginité, en laquelle conjuration sont 
<ontenus les hauts noms de Dieu, et se commencent : « N., je 
«te conjure, par le Très-Haut et par mon ange, garde de ma 
« virginité, eto. » Quelques-uns Je disent d'une autre manière. 
J'ai vu au faubourg Saint-Germain-des-Prés-lès-Paris, un per- 
sonnage dit le sigur, Golinet, qui en faisait merveille et digne 
d'admiration pour les choses perdues et autres choses secrètes. 
. Si veux-je apprendre à ceux qui sont curieux de cette science 
quelques particularités d'icelle, lesquelles ne sont de leur ordi- 
. paire ni vulgaires, ils doivent donc savoir en premier lieu que 
l'on peut (la fillette ayant l'ongle ou palme frottée d'huile) 
la tourner en l’une des parties du monde, selon la chose 
que l’on requiert et qu'on désire, savoir : si c'est pour des pé- 
_aures ou autres richesses cachées en la terre, que l'on désire : 
conoaître où elles sont , il faut la tourner le visage de la jeune 
vierge en orient, vers lequel on invoque l'ange Uriel, le pre- 
mier des anges qui s'appelle en cette science ; si c'est pour re- 
connaître quelques personnes, lesquelles aient commis quelque 
faute qu que l'on désire connaitre par affection, il faut détour- 
mer Je visage de l'enfant vers le midi, vers lequel on appelle 
l'ange Usiel qui est le second ; quand c’est pour une. valerie ou - 
un larcin qui a été fait de nuit, et que l'es désire resanpaitre 
les voleurs et larrons et où ils ont mis la chose dérobée , c'est 
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vers l'ocçident qu'il faut tourner le visage de l'epfanoap ..gt là 
prier Asyriel qui est le troisième génie de cette science ; mais 
‘quand il arrive la mort d'un ami, et que l'on veut connaître 
celui qui a commis l’homicide, il faut tourner le visage de l'en- 
fant vers le septentrion , et appeler l'ange Gediel, lequel est le 
quatrième de cette science; mais de plus il faut remarquer 
pour faire merveille en cette science, de faire prononcer à l'ep- 
fant le soixante-douzième vers des Psalmes de David, etc. etc.» 


— A 8 
L'HYDROMANCIE, OU DIVINATION PAR SAINTE HÉLÈNE. 


Cette opération doit se faire au lever du soleil, dans un 
temps doux et serein, étant tourné vers l'orient. Faites une 
croix sur du crystal avec de l'huile d'olive , et sur cette croix 
écrire Sainte Hélène. ` 

Il faut avoir un jeune garçon vierge âgé de dix ans et né de 
légitime mariage. On fait prendre ce crystal de la main droite, 
Étant tourné vers le soleil. 

Se mettre à genoux derrière l'enfantet répéter par trois fois 
distinctemént et dévotement l'oraison suivante : 

«de vous prie, ô glorieuse Sainte Hélène, mère du roi Con-. 
‘stantin, qui avez trouvé la croix de Notre Seigneur Jésus-Christ, 

qu'au nom et en faveur de cette grande amitié que vous avez 

portée à votre flis, le roi Constantin ; je vous prie, au nom de 

tous les grands biens desquels vous jouissez à tout jamais, qu'il 

Yoüs plaise de montrer dans ce crystal tout ce que jé vous de- 
- mande'et désire savoir. Amen. 

L'enfant verra un ange tais ce crystal; alors vous demande- 
tez ce que vous désirez voir ou savoir (1). 


(1) Traduit de l'Oraison latine de Pèécorte. Extrait de Jean 
Le gt ER 
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* Autre Méthoné. — Elle peut se faire à toute heure du jour 
et de la nuit. 

' Pour cet effet, vous prendrez une fiole de verre blanc que 

“vous emplirez d'eau claire et nette et la poserez sur üné table, 
dans une chambre dont les fenêtres seront fermées, et prendrez 
‘garde qu'il n'y ait point entré de femmes depuis trois jours au 
moins. Etant dans votre chambre avec votre flole, vous mettrez 
‘trois chandelles bénies sur la table, l'une à droite, l'áutre à gau- 
che, et la troisième derrière le ventre de ladite fiole. Puis vous 
la bouoherez aveo du papier blane sur lequel vous aurez écrit 
le nom d'Uriel. Vous aurez un enfant vierge que vous ferez re- 
garder fixement dans cette fiole, puis vous direz tout haut par 
dessus son épaule à l'oreille trois fois l'invocation suivante : , 

« Uriel, Séraphin, Jozata, Jozati, Abbati, Agla, Cailo, Caila, 
je te prie et te conjure, par les quatre paroles que le Grand 
Dieu dit de sa propre bouche à Moïse Jazatizata Abbata, par les 
neuf cieux où tu habites, par la vertu de la virginité de cet en- 
fant qui est devant toi, sans délai tu aies à paraître visiblement 
dans cette fiole, et me faire voir la vérité de oe que je te de- 
manderai. » ; 

On dira trois fois cette oraison, et l'on interrogera ensuite 
l'enfant pour savoir ce qu'il voit dans cette fiole , et, lorsque 
l'enfant aura dit qu'il y voit un ange, on- dira trois fois :- 

« Votre Majesté soit bien venue, je vous conjure, au nom du . 
Grand Dieu vivant, que vous ayez à me montrer la vraie ré- 
ponse de ce que je vous demande, qui est . + . + , .» 

Etant satisfait vous le renverrez par ces paroles : 

« Sacrée Majesté, je vous rends grâce de tout ce que vous 
m'avez fait voir. Allez-vous-en en paix, jusqu’à ce que je vous 
rappelle. Amen. » 

Qu'ajouter à cela ? Que tous les chemins conduisent à Rome, 
ditm moi je dis: dans oëque tions présentons comihe' fe. 
veau , il y a diablement des rides. Je ne sais lesquels de 
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pèrns.au de nous étaient js. plus, instruits : on voit, par cet en- 
semble de. propositions sur les miroirs magiques, que le meil- 
leur est celui qui réussit le mieux, et que le plus savant est ce 
lui qui étudie sans cesse. 

Arr. CAHAGNET. 
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CORRESPONDANCE. 


t 
- À la,‘ 


` Nous aurions voulu pouvoir donner connaissance à nos léc- 
teurs en temps plus opportun de cette léttre du commandant: 
Laforgue ; mais le peu de place que nous laisse notre Journak 
nous force d'ajourner bien des communications de ce genre. 


-m -+ Mon bien-aimé frère Cahagnet, 

J'ai reçu, hier, mon bien aimé-frère. votre lettre, qui m ap- 
prend, les, deux attaques que le ohojéra vous a fait depuis votre 
dernière, Faj participé à votre guérison , sans vous en douter. 
Je vous comprends dans mes prières journellement, depuis que 
j'ai reçu vos deux premiers numéros, et je continuerai tant qu'il 
plaira au Seigneur. Je joins aussi, à celle-ci une prescription 
contre le choléra , qui m'a parfaitement réussi. Je ne redoute 
point cette maladie, ni aucune de celles qui aflligent le genre 
humain, Je na crains que Dieu seul, 

Si je puis trouver parmi mes malades ou autrament quelqu'un 
assez bon pour me prêter sa plume, je vous enverrai une col- 
lection des faits de cette année. J'ai été visité par M. le capi- 
taine-commandant d'artillerie Bertherand de Lomprez, habi- 
tant à Nantes, envoyé de Paris à Nantes, par les amateurs du 
magoétisme,animal, pour observer ma méthode spirituelle. 11 a 
assisté à mes séances onze jours de suite. J'espère, avant long- 
temps, que nous verrons son rapport sur les journaux, J'ai été 
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visité aussi, dansle même temps, par M. Chauve Sthfbr, profts- 
seur de magnétisme humain, domicilié å Nañtés.' Cé” dernier 
m'a assuré être en rapport avéc vous. 
Je vous donne le baiser de paix. ` RU ti 3 
ie LAFORGUE. 
Pau, le 40 octobre 4849" 
tz OR. “are 


REMÈDE CONTRE LE CHOLÉRA. 


Aux premières coliques ou symptômes, etc., etc., on prend 
une euillerée d'huile magnétisée. On frictionne le ventre, la 
poitrine et les reins en forme de ceinture aveo cette huile. On 
enveleppe ensuite.le malade d'un linge chaud; faire griller du 
riz jusqu’à la couleur d'or; on met sept grains de ce riz par 
verre d'eau magnétisée. On fait bouillir cette eau et riz pendant 
dix minutes. On le passe ensuite à travers un linge, Sf la coli- 
que ne cède pas , on sert au malade un lavement ainsi qu'il 
guit : on prend un jaune d'œuf frais, , on le met dans un: bol 
avec une cuillerée d'huile toujours magnétisée. Ont y ajouté 
demi-verre d'eau de riz froide ; on mêle le tout énsembte. On 
jette ensuite ce composé dans ła serihgue, qu'on’ firit 
dè remplir avec l'eau de riz qu'on faît chauffer 4 ce sujet ; 
on sert le remède (ou lavement)au malade au ealoriqué naturel. 

Pour tisane aù besoin.— Faites bouillir de l'eau mignétiséb 
avec de la mie de pain bis, que l'on met à volonté; on y ajoute 
Ùn peù de cannelle pour quatre verres d'eau. On passe cette ti- 
säne à travers un linge ; on sucre bien. On peut én boire à 
volonté. 

"L'expérience faite sur six malades différents a déttiontré tet- 
ficacité du remède. 

do ne doit pas oublier dé dire matin et soir, 12 Paw, 12 
Avé Maria, 12 Gloria Patris. | 
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- R Napoiéon-Vendée, 7 novémbte 4649. `- 
Cher frère Cahagnet, 
J'ai mille remerciements à vous faire, ainsi qu'à bti: bonne 
sœur Adèle, de l'empressement que vous avez mis à consulter 
ma femme; malgré les circonstances maladives qui, j'en ai la 
confiance ; n'existent plus aujourd'hui pour vous. L'état patho- 
logique décrit par votre lucide était parfaitement exact, et les 
jours de tristesse et d'abattement devenaient si nombreux, qu'i 
m'a fallu, quelques heuresavant de recevoir votre lettre, recou- 
rir, par une inspiration soudaine, à des influences avee lesquel- 
les l'agent mesmércien nous met en relation, mais, il faut l’a 
vouer, plus puissantes et plus merveilleuses que lui. En effet, 
l'un est naturel, les autres sont surnaturelles. N'en déplaise 
à nos magnétiseurs incrédules, ma courte et fervente prière 
anie à celle de ma somnambule en extase, implorant ces pro- 
teeteurs invisibles donë on a été jusqu'à nier la perception, & 
rendu mutiles les prescriptions de notre sœur Adèle, prescrip- 
tiens aussi exactes sang nul doute que la description de la ma- 
ladie de poitrine qui faisait de si.rapideset douloureux ravages, 
- Hl faudrait une plume plus habile et plus exercée que la 
mienne, pour vous rendre compte de cette métamorphose, de 
0e passage subit de la maladie à la santé; pour vous raconter 
l'étonnement du sujet lui-même, s'évaillant plein de joie et de 
gaieté, après un ennv et un abattement datant de quinze jours; 
ce calme et cette serénité règnent toujours, bien que les causes 
des. idées tristes.subsistent encore, Quant aux effets morbides, 
ils ont complètement disparu, et cela à la vue des gens qui ha- 
bitent la maison, comme à celle de plusieurs personnes recom- 
mandables dé la the auxquelles j'ai communiqué ces faits, et 
dont je pourrais invoquer Te témoïgnage ; ce n’est point vous, 
j'en suis sùr, qui lé réclamerez; cependant ce serait. un faible 
dédommagement au zèle et à l'empressement charitable avea 
lequel vous avez répondu à mon appel. | 
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Maintenant qu'on n'appblie fou, monomane, halluciné, mys- 
tique, swedenborgiste, etc., peu importe : des faits je les vois, 
la cause je l'ignore (Sic. de Divinatione). Qu'une somnambale 
extatique. puisse entrer en relation avec des êtres invisibles, 
aveo des personnes qui ont existé antérieurement, lier conver- 
sation avec elles, leur demander leur protection et en obtenir 
des effets aussi surnaturels que les moyens par lesquels on les 
obtient, ce n'est point là le propre d'un fou, d'un monomane, 
d'un halluciné, ou du moins celui qui écrit ces lignes se glori- 
fie de l'être en compagnie du vénérable Anglais Townshend, du 
consciencieux Deleuze , des savants Ricard, A. Gauthier , ete. 
Si c'est être mystique que de croire à l'efficacité de la prière, de 
l'exhaler ardente et simultanée, à la vue de l'expression angé- 
lique de l'extatique, d'en ressentir les effets instantanés, de les 
voir permanents, je le suis; c'est au moins un mysticisme 
exempt de cagoterie et de bigoterie ! Enfin si les somnambu- 
les peuvent entrer en communication avec les décédés, en 
obtenir des conseils, selon qu’ils sont plus ou moins heureux; 
comme Swedenborg et bien d'autres sont de ce nombre, je suis 
swedenborgiste, spiritualiste, ami du culte des morts, que nous 
pouvons aider par nos prières, et qui peuvent nous payer de 
retour, c'est assez parler de l'immortalité de l'âme. Avec ces 
idées, surtout avec leur mise en pratique, on peut arriver à réa 
liser le type de l'honnête homme ici-bas. Pour s'en convaincre 
il suffit d'un bon sujet, et un magnétiseur serait bien malheu- 
reux s’il n'en rencontrait un de la sorte dans la pratique d'une 
KONOS: cé à 2 be 5 deal Re nl pe rs 1 4 Un se 


Agréez mes salutations fraternelles, 
PERRUCHOT. . 


Le Gérant, Alp. CAHAGNET. 


EE 
Panis.— Impr. Lacoun et Comp., rue St-Hyacinthe-St-Michel, 31, 
et rue Soufflot, 44. . 
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EXTRAIT 


DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES 
MAGNÉTISEURS SPIRITUALISTES. 


(3° Article.— Suite.) 
Séance du 6 Août 1849. 


A peine Adèle est-elle en sommeil, qu'elle paraît agitée par 
la présence de quelqu'un qu'elle voit auprès delle; sur la 
demande du frère Cahagnet, qui peut ainsi l’agiter, elle répond : 
C'est notre frère Roger, qui est décédé mercredi et qui est près 
de moi ; il me fait des reproches, en me disant que je lui ai re- 
fusé une séance, et que je suis cause de sa mort. L'agitation 
d’Adèle devient de plus en plus forte ; la face se colore , et des 
larmes tombent avec abondance de ses yeux. Le frère Cahagnet 
cherche à la calmer en la priant de dire au frère Roger qu'il a 
fait tout ce qu’il était en son pouvoir de faire à son égard , qu'il 
lui était impossible de lui donner des conseils somnambuliques, 
vu que sa famille n’y croit pas, elle accusait assez la société 
de ce que ce frère avait assisté à la dernière séance ; elle n'au - 
rait suivi aucun des conseils donnés ; du reste, il doit s’estimer 
très heureux d’être débarrassé d'une existence de laquelle il se 
plaignait beaucoup. Le frère Roger, reprend Adèle, n’est pas 
heureux; il n’est pas encore orienté; il aimait, au contraire, 
beaucoup la terre ; ses croyances et ses actions n’ont pas tou- 
jours été ce qu’elles étaient dans ses derniers moments, ce qui 
fait qu’il n'est pas purifié tel il devrait l'être, et ne jouit pas 
d'un état de parfait bonheur. Le frère Cahagnet prie Adèle de 
demander l'esprit Swedenborg, pour le mettre en rapport avec 
le frère Roger, et voir s'il n’y a pas quelque amélioration à ap- 
porter à la position de ce dernier. A peine l'esprit Swedenborg 
est-il présent, qu’il conseille à Adèle de dire à la société de 
prier pour le frère Roger : il n’approche pas ce’ frère , au con- 
traire, il lui fait signe de se retirer. Adèle dit : L'esprit Sweden 
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borg le chasse. — Pourquoi le chasse-1-il, et comment le 
chasse-t-il, demande le frère Cahagnet? En lui montrant le 
doigt indicateur de la main droite , auquel est passée une très 
jolie bague, et parce que le frère Roger n’a pas une sphère 
pure. — Cependant il était de notre société comme le frère Le- 
dure, que l'esprit Swedenborg a paru recevoir avec plaisir ? 
Quand tu diras cela, reprend Adèle , je te répète que le frère 
Roger a besoin de prières et de se purifier ; il ne peut rentrer 
dans la sphère de Swedenhorg.—Comment est composée cette 
bague qui t'a paru si jolie? Elle porte trois pierres magnifiques, 
ayant des couleurs chacune comme on n'en voit pas sur terre ; 
celle du milieu paraît aurore, je dis aurore parce que notre 
couleur aurore en approche; c’est plutôt couleur feu, nos cou- 
leurs ressemblent si peu à celles-ci qu'on ne sait comment les 
nommer. La deuxième représente toutes les nuances possibles 
de bleu. La troisième est blanche, je dis blanche, c'est aussi 
brillant que la lumière du soleil, c'est d'une beauté admirable. 
La couleur aurore représente Dieu ; le bleu représente l'horizon, 
le monde spirituel, et la blanche représente la lumière du 
monde céleste, 

Ces trois couleurs forment-elles des cercles sur cette pierre 
ou sont-elles autrement disposées? Il y en a une de chaque côté 
et au-dessous du point central qui est l'aurore ; elles sont sépa- 
rées de cette dernière; mais sont jointes ensemble par leur 
base en forme d'un fer à cheval, sont longues et étroites comme 
deux filets allant en poire. Cette bague est portée par deux 
membres de la société à laquelle appartient l'esprit Sweden- 
borg, en signe d'alliance; les esprits inférieurs ne peuvent sup- 
porter la vue de cette bague, c'est pourquoi ils s'éloignent ins- 
tantanément lorsqu'on la leur montre. La couleur blanche est 
à droite, et la bleue à gauche de celle du milieu. Aucun esprit ne 
peut porter cette bague, à ce que m'a assuré l'esprit Sweden- 
borg, ce qui me le fera toujours reconnaître entre tous. 
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Adèleaocuse voir le frère Ledure, décédé quelque temps avant 
le frère Roger; il est près de l'esprit Swedenborg; il vient offrir 
des globules homéopathiques à Adèle, et l'assure que s’il en 
mettait dans les bouteilles d'eau que nous donnons à spiritua- 
liser à l'esprit Swedenborg, elles n’en seraient que meilleures. 
Le frère Cahagnet prie Adèle de demander à Swedenborg si cela 
ne contrarierait pas la vertu de cette eau ? Il répond que non, 
ces globules sont spirituels. Le frère Ledure en fait une étude 
suivie ; il ne peut en faire une fausse application, vu qu'il voit 
beucoup mieux le mal et le remède que ne pourrait le faire 
la lucide. Le frère Cahagnet fait observer à Adèle qu’il y a très 
peu de temps que ce frère est au monde spirituel, et qu'il est 
étonné qu'il soit aussi avancé qu'il le paraît. 

Adèle répond : Mais cet homme était déjà sur terre un spiri- 
tualistede premier ordre, un homéopathe ne peut être autrement, 
il ne peut croire un moment que c’est la matière des plantes qui 
lui sert à guérir ; À sait fort bien que ce n’est que le spirituel. 
Le frère Ledure avait étudié cette question à fond ; il était donc 
plus préparé qu’un autre à entrer dans le monde qu'il étudiait 
continuellement; il n’a eu besoin que de savoir par l'esprit 
Swedenborg qu’il est entré au monde spirituel, pour être orienté 
de suite. Il veut me faire prendre un globule de vératrum, oe 
sera bon pour mes coliques, me dit-il; mais je n'ai pas de coli- 
ques, reprend Adèle. Le frère Cahagnet lui fait observer qu’elle 
se plaint d'en avoir depuis longtemps, ce qui la décide à pren- 
dre le globule proposé. Elle dit que le frère serait d'un grand 
secours pour les médecins homéopathes, il pourrait leur don- 
ner des conseils très utiles : notre frère Freschi , docteur, se 
propose, en sa qualité d'homéopathe, d'étudier à l'ocsasion cette 
question avec le frère Ledure. 

Le frère Blesson endort son somnambule , M. Lemoine (Char- 
les) ; la sœur Levi demande à être mise en rapport avec lui ; ce 
rapport ne peut avoir lieu, tellement le somnambule éprouve 
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des spasmes et du malaise à chaque fois que cette sœur lui tou- 
che la main. La sœur Sallard demande à son tour à être mise 
en rapport avec ce jeune homme; il n'éprouve pas les mêmes 
effets physiques; mais, au moment de visiter cette dame, le lu- 
cide dit que son ange lui défend de le faire, n'étant ni membre 
ni somnambule de la société, il ne devait consulter que lors- 
qu'il serait admis dans son sein. Il quitte alors la main de cette 
sœur, se prosterne à genoux, élève les mains au ciel, et paraît 
remercier son ange, dans une posture humble et noble à la fois. 


CORRESPONDANCE. 


— * 


FAITS SURNATURELS. 


A M. Cahagnet. 
Monsieur, 7, 

Ce n’est que d’après la lecture de votre ouvrage des Arcanes 
que j'ai fait un miroir tel que vous l'indiquer, et que j'ai vu avec 
le plus vif plaisir que le résultat que j'ai tenté a été couronné 
d’un heureux succès, sans toutefois ne pas négliger vos sages 
observations, dans lesquelles vous recommandez la prudence, 
principe qui doit être la base du magnétisme vraiment spiri- 
tualiste. Ce que j'ai lu dans votre dernier numéro du journal 
m'a fait tenter une épreuve sur un pauvre malade, que j'ai 
magnétisé depuis huit mois, et cela sans avoir obtenu aucun 
succès. Ma somnambule m'a enseigné un moyen qu'a bien voulu 
lui indiquer le bon Emmanuel Swedenborg. Si je réussis, j'en 
ferai part à la société. 

Voici un fait à peu près semblable à celui cité dans votre se- 
cond volume des Arcanes, page 289 ; seulement plus compliqué. 

Je magnétisais en 1846 la cousine de Mélanie Saunier, dont 
la cure est portée dans le quatrième numéro de votre journal. 
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Cette dame avait, depuis près d’un an, des coliques très vio- 
lentes parfois, et cela tous les jours; de plus, le sang se portait 
continuellement sur les yeux. 

Cette dame avait obtenu une amélioration très grande, et 
cela au bout de très peu de temps. Cependant, je croyais m'a- 
percevoir que quelque chose la préoccupait ; craignant d’être 
indiscret, je ne lui en avais pas demandé la cause. Un jour elle 
me dit, si je promettais de ne pas rire de sa crédulité aux choses 
surnaturelles, qu'elle me ferait une confidence; l'ayant entiè- 
rement rassurée, elle me fit le récit suivant : 

Vous avez pu vous apercevoir que le petit (son fils, Agé de 
quatre ans) paraît tout singulier, et que, sans être malade, il 
ne joue plus et change étonnamment (je l'avais remarqué). De 
mon côté, quoique beaucoup mieux, je me trouve, sans en pou- 
voir connaître la cause, dans le même état. Le soir, je couche 
habituellement mon enfant sans lui laisser de lumière, et cela 
dès sa naissance; mais depuis trois semaines tout est changé ; 
il ne veut plus rester dans son lit; il semble qu’une main invi- 
sible le tourmente. Quand il dort, son sommeil est agité; comme 
je ne dors pas moi-même, il m'a semblé voir près de son lit une 
ombre errer bien des fois : tout aussitôt je me lève, et, lorsque 
je tiens l'enfant dans mes bras, il devient calme; je l'ai entendu 
prononcer quelques paroles, mais je n'ai pu les comprendre. 

Si cet état de choses continue, je ne sais ce que nous devien- 
drons; car, je vous le répète, je ne dors pas et suis tourmentée 
d'une crainte incessante. 

Je m'empressai de la rassurer, et le même jour, lorsque j'eus 
endormi Mélanie, je la questionnai. Voilà ce qu'elle nous dit 
dans son sommeil lucide : 

Ma cousine avait promis à sa belle-mère de conduire le petit, 
afin qu’elle le vit; mais elle est morte sans le voir. Il y avait 
vingt lieues de distance, et le voyage avait été retardé jusqu'au 
beau temps. — Eh bien! dit Mélanie, je ne vois qu’une chose à 
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faire; ca? c’est son âme qui vous tourmente tous deux. Et cela 
est facile : il faut commmuuier ; mais je vois que vous craignez le 
monde, et vous ne le ferez pas. Il le faut pourtant, car je ne vois 
que.ee moyen. Elle fit dire des messes ; cette dame conduisit 
son enfant à Notre-Dame-de-Bon-Secours, près Rouen, mais 
aucun changement ne s'opéra. Enfin Mélanie nous dit dans son 
sommeil qué, devant communier le dimanche suivant, elle le 
ferait en son intention ; qu'elle espérait beaucoup. Nous lui dł- 
mes, lorsqu'elle fut éveillée, la promesse qu'elle avait faite la 
- nuit du dimanche. Les yeux de cette dame ne quittèrent pas le 
lit de son étifant ; vers une heure, elle vit son fils enlevé de sa 
couohe comme par enchantement et posé sur le plancher au 
pied du lit, debout; elle vole vers lui; l'enfant ne dort pas, it 
paraît surpris, mais il ne dit rien; on le couche, et, le reste de 
la nuit, l'enfant est elme. 

Le lundi Mélanie, avant de dormir, nous dit qu'elle avait fait 
un rêve qui l'avait réveillée, en criant qu'elle sentait une main 
de mort qui pressait la sienne. Sa mère et sa sœur furent éveil- 
lées; pour elle, elle eut beaucoup de peine à se rendormir. 
Lorsqu'elle fut en sommeil magnétique, elle dit à sa cousine : 
Vous n'avez plus rien à craindre, votre belle-mère est satisfaite ; 
c'est élle qui, cette nuit, est venue me remercier. 

Voici, monsieur, le plus succinctement possible, un de ces 
faits qui prouvent que tout ne meurt pas avec nous; Car on ne 
peut l’attribuer à aucune impression d'enfance, puisque, à qua- 
tre ans, l'enfant ignorait qu'il avait perdu sa grand'mère, qu'il 
n'avait pas connue, et qu’à cet âge on ne raisonne pas; que, de 
plus, vingt lieues les séparaient. Ce qui est plus étrange, c'est 
qu'à partir de ce jour, l'enfant reprit ses habitudes et ne fit 
plus de difficultés pour se coucher. 

Tout ayant changé, j'ai ea le bonheur de guérir cette dame. 

Votre tout dévoué, CHERUEL dit LAMBERT, 

10 octobre 1849. Rue Grand-Pont, 69. 
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APPARITIONS. 


— 


Monsieur Cahagnet, 


Ayant lu votre second volume des Arcanes de la vie future dé- 
voilés avec autant de plaisir que le premier, et voyant que vous 
êtes disposé à continuer cette étude, je vous envoie quelques 
séances d'apparitions tirées d’un manuscrit d’un de mes amis, 
M. Gardey, docteur médecin à Nantes, décédé en 1848. Je crois 
pouvoir vous assurer de la vérilé de ce que contiennent ces pro- 
cès-verbaux ; plusieurs personnes sont à même, comme moi, 
d'en certifier l'exactitude. 


Recevez, monsieur, mes salutations distinguées. 
CH. DUVAL, 
Rue du Chapeau-Rouge, à Nantes. 


NOTA. Nous respectons trop les manuscrits qui nous sont 
adressés pour y changer la moindre phrase ; nos lecteurs nous ` 
sauront gré de ce respect. 


EFFETS PSYCHOLOGIQUES COPIÉS DANS UN MANUSCRIT DE FEU 
M. GARDEY, DOCTEUR MÉDECIN A NANTES, ET DÉCÉDÉ BN : 


1848. 
(C'est lui qui parle.) 


Les faits que je vais rapporter, et dont j'ai été témoin, ne se 
trouvent consignés dans aucun ouvrage de magnétisme; il en 
est d’autres qui font connaître ce phénomène merveilleux, qui 
fait connaître les facultés de l'âme lorsque l’homme est dans l'é- 
tat de mensambalance : ce phénemène est celui de l'intuition 
de la vue à distance. 
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La première fois que j'eus occasion d'observer ce phénomène 
merveilleux, c'était chez M. Bywouet, commissaire de police du 
4° arrondissement, à Nantes. La somnambule était une dame 
de cinquante ans, somnambule naturelle. Etaient présents à 
cette séance MM. Bywouet, Triomphe, autre commissaire de po- 
lice; M. Roberteau, le commis de M. Bywouet, et moi. 

M. Roberteau, décédé depuis d'une phthisie pulmonaire, de- 
manda à être mis en rapport avec la somnambule lorsqu'elle 
serait en crise, et pria le magnétiseur de vouloir la faire élever 
au monde spirituel, ce qu'il lui accorda, après avoir demandé 
à sa somnambule si elle voulait y monter. 

Demande. Voudriez- vous vous élever au monde spirituel? 

Réponse. Je le veux bien; mais il faut auparavant nous re- 
cueillir un instant. Partons... m'y voilà. 

— Je désire, dit M. Roberteau, que vous voyiez une personne 
qui m'est bien chère; si vous désirez la voir, elle se présentera 
à vous. 

R. Elle n’est pas là ; elle est plus haut. 

D. Elevez-vous au premier ciel, vous la verrez. 

R. Ah! m'y voici... O ma mèré! ma mère et ma sœur, que 
j'ai de plaisir à les voir ! laissez-moi un instant avec elles; il y 
a si longtemps que je ne les ai vues (on voit couler des larmes 
de sensibilité). 

D. Désirez maintenant voir la personne, elle se présentera à 
vous. 

R. Je vois à côté de ma mère une jeune personne qui me sou- 
rit et me tend les bras. C’est votre épouse, dit-elle à M. Rober- 
teau. 

D. Pourriez-vous me donner son signalement ? 

R. Oui, certainement, puisqu'elle est devant moi (et elle y 
procède aussitôt). 

— Oui, c'est bien cela, répond M. Roberteau ; voyez si vous 
ne trouvez pas une autre personne qui ne m'est pas moins chère ? 
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R. Je vois une autre jeune dame qui tient un enfant par la 
main; elle est à côté de l’autre, et tend aussi les bras en sou- 
riant. 

D. Pourriez-vous me donner son signalement ? 

R. Oui (elle y procède de suite). 

— ll est juste. dit M. Roberteau. 

D. Pourriez-vous me dire à quel degré de parenté elle est 
avec moi? | 

R. Parbleu ! c’est votre femme; vous avez été marié deux fois. 

Le commis de M. Bywouet fut ensuite mis en rapport avec 
elle; il avait perdu son épouse et son enfant à l’époque des trois 
journées de juillet, à Paris. 

D. Voudriez-vous, madame, voir si vous ne verriez pas dans 
ce nombre des personnes celle que je désire, qui m'est bien 
chère? 

R. Je vois une jeune dame avec son enfant ; elle me sourit et 
me tend la main. 

D. Demandez-lui pourquoi elle a quitté sitôt la terre avec 
son enfant, si jeunes l’un et l'autre. 

R. Elle dit que c'est un même coup de feu qui les a enlevés; 
elle me montre sa main. 

D. Demandez-lui où ils étaient quand ils ont reçu le coup 
de feu. 

R. Elle me sourit pour toute réponse. 

D. A-t-elle un signe à la figure qui puisse la faire reconnaitre? 

R. Oui; elle a un signe près de la bouche, du côté droit. 

D. Quel âge peuvent-ils avoir l'un et l’autre? 

R. La dame a vingt-huit ans et le petit garçon neuf ans. 

Le jeune homme se mit à l'écart; il était très ému. 

M. Gardey, voyant ces expériences pour la première fois, 
craignant d'être dupe d'une mystification, voulut vérifier le fait 
‘par lui-même; il prit la main de la somnambule et lui dit : 
Puisque vous avez le bonheur de pouvoir vous élever dans les 
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régions célestes, je désire que vous puissiez voir uné personne 
qui m'est bien chère, et que je suppose être dans le lieu où vous 
vous trouvez. . 

R. Je la vois, Cest votre demoiselte. 

— Approchez-vous donc, elle cherche après vous. 

R. Je ne puis m'approcher, elle est trop haut. 

D. Me diriez-vous quel âge elle a? 

R. Elle me dit : Pas tout-à-fait dix-sept ans. 

D. Combien y a-t-il qu'elle a quitté la terre? 

R. Elle me dit qu’il y a douze ans. 

D. Où était-elle quand elle a quitté la terre? 

R. A la Martinique. Ce qui était exact. 


(Juillet 4833.) 


Un jeune homme était décédé depuis trois jours et enterré; 
M. Bywouet ne connaissait que le nom du décédé et ne l'avait 
jamais vu. Après avoir endormi sa somnambule, il lui dit : Je 
veux que vous montiez au monde spirituel, et que vous voyiez 
une personne qui y est montée il y a trois jours. 

R. Je le vois; c'est un jeune homme. 

D. Que fait-il? 

R. Il se promène un cahier à la main. 

D. Demandez-lui son nom? 

R. Il dit : Henri David. 

D. Pourquoi a-t-il quitté la terre? 

R. Il dit que c’est un coup de pistolet qu'il a reçu en se bat- 
tant en duel. g 

D. Pourriez-vous me donner son signalement? 

R. Certainement. M. Bywouet écrivit devant moi le signale- 
ment du jeune homme, et ensuite il réveilla sa somnambule. 

M. Bywouet fut ensuite voir le frère du défunt; il lui de- 
manda s'il connaissait ce signalement en lui présentant celui 
qu'avait donné la somnambule. — C'est celui de mon frère, ré- 
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pondit le frère en pleurant. — Je suis fâché, dit M. Bywouet, 
de renouveler vos peinés; mais ce signalement m'a été donné 
par une somnambule qui ne l'avait jamais vu : je voulais voir 
s’il serait exact. Ce monsieur répondit : Mon frère serait encore 
sur la terre qu'on ne pourrait le faire plus exact. 


(La suite prochainement.) 
— Mes SERRE m — 
NÉCROLOGIE. 


Notre société a fait une perte cette année qui lui a été très 
sensible dans la personne du frère Lemoine, employé retraité 
de l'hôtel des postes de Paris. C'est le deuxième de ses fonda- 
teurs qu’elle a perdu depuis son existence. Ce n'était pas le 
moins estimable, ct ce ne serait pas le moins regretté, s'il nous 
était permis de regretter de nous voir débarrassés de cet état 
d'épreuves et de douleurs! 

Nous donnons copie de deux discours prononcés sur la tombe 
de notre ami, le premier par le frère Cahagnet, et le deuxième 
par la sœur d'Héricourt : celui du frère Cahagnet fut lu par le 
frère Decrion, secrétaire de la société, vu que le premier était 
retenu chez lui malade. 


DISCOURS PRONONCÉ PAR LE FRÈRE CAHAGNET. 


Frères et sœurs, ` 


Nous sommes appelés pour la première fois depuis la fonda- 
tion de notre société à remplir un devoir pénible devant les 
croyances actuelles de la société. Nous venons accompagner à 
sa dernière demeure matérielle le corps d’un de nos bien-aimés 
frères. Nous ne choisirons pas, à l'exemple des hommes, ce 
moment ni ce lieu pour énumérer les précieuses qualités qu'il 
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possédait. Une seule les dominait toutes, l’amour de Dieu et du 
prochain. C'est à cette précieuse qualité que nous devons 
d'avoir connu et fréquenté notre estimable frère Lemoine, qui 
n’est pas pour nous, comme on le croit vulgairement, anéanti 
dans ces quelques planches, qui n'attendent qu’un peu de terre 
pour retourner en poussière. Non! son âme est debout à nos 
côtés, et préside à la cérémonie que nous faisons en ce moment. 
Elle ne regrette qu’une chose, qui est de ne plus pouvoir ma- 
nifester sa présence palpable aux sens de ceux qu’elle aime ten- 
drement et dont elle va attendre avec impatience le passage 
dans le même état. Si nos yeux spirituels n'étaient pas clos si 
hermétiquement par la matière, ainsi que nos autres sens, nous 
verrions avec joie et nous entendrions avec amour ce chœur sa- 
cré des anges, qui adressent en ce jour à l'Eternel des actions 
de grâces pour l'heureuse délivrance matérielle de notre bien- 
aimé frère. ainsi que des vœux de miséricorde pour les désolés 
parents qu'il laisse plongés dans la douleur, de ne plus pouvoir 
lui prouver leur dévouement que par des larmes de regrets. 
Oui! mes frères et sœurs, pendant que nos mains tremblantes 
recouvrent de terre ce cercueil , les âmes de nosamis présentent 
à leur bonne sœur, qui entre au monde spirituel, la palme de 
la paix et du bonheur! 

Sachons donc relever la tête devant cette pénible et néces- 
raire séparation apparente et n’ouvrons pas nos cœurs à la dou- 
leur, quand, au contraire, c'est la joie qui doit y entrer. Un de 
moins pour souffrir dans cette vallée de larmes; un de plus ap- 
pelé au banquet de l'éternité. Sachons nous apprêter avec 
calme et résignetion à ce départ; nous sommes des voyageurs 
égarés sur un globe obscur, continuons notre route vers ce 
phare de lumière que nos cœurs pressentent, et auquel ils as- 
pirent tous. Marchons derrière l'âme de notre frère , elle nous 
conduira au bonheur suprème, puisqu'elle marche vers la vie, 
qui est Dieu. 
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Que notre bon père, ami, te gardonne tes fautes, comme tu 

les pardonnais toi-même à tes frères avec tant de bonheur! 

Qu'il te reçoive dans son sein; tels sont les vœux sincères de 

tous tes frères et sœurs. Souviens-toi de nos promesses, et viens 

quelquefois nous visiter. . 

Alp. CAHAGNET. 


DISCOURS PRONONCÉ PAR LA SOEUR D'HÉRICOURT. 


Sœurs et frères, 
En présence de ce cercueil, au bord de cette tombe béante 
pour recevoir les restes matériels de notre frère ressuscité à son 
existence primitive, ne sentez-vous pas le souffle de Dieu des- 
cendre sur vos fronts inclinés par la douleur? Ah ! c’est qu'ici, 
dans ce lieu de repos et d’éternel silence, l'auteur de la vie a 
placé l'extrême limite des deux mondes, et que l'ange des pen- 
sées graves murmure à nos oreilles le néant de tout ce qui est 
humain; c'est qu’il nous montre le ciel avec sa paix et sa joie, 
et nous inspire une pitié profonde pour toutes les vaines agita- 
tions, pour toutes les passions désordonnées, égoïstes, qui font 
de notre globe un hideux mélange de sang et de boue ; c'est 
qu'il nous fait comprendre toute la profondeur de cette parole 
que la pieuse antiquité nous envoie d’échos en échos : Bienheu- 
reux ceux qui meurent dans le Seigneur, car ils se reposent de 
leurs travaux, et leurs œuvres les suivent. L 
Bienheureux donc celui que nous honorons et regrettons, car 
il est mort dans le Seigneur! Son pied ne se heurtera plus dans 
les chemins pierreux de cette vie matérielle; ses yeux ne ver- 
seront plus de larmes; son cœur si bon n’éprouvera plus de 
douleur : le combat est fini, maintenant. le repos; car, si son 
intelligence s’est ouverte à la conception du vrai, sa volonté 
s'est appliquée à la pratique du bien, et son pélerinage ici-bas 
a été marqué par les œuvres de la fraternité, seule voie condui- 
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sant aux sphères lumineuses où règnent l'éternel amour et l'é- 
ternel bonheur, seule clef de ce monde où le temps n'est plus, 
où l'espace n’est plus, où le mal n’est plus. C'est là, notre cé- 
leste ami, notre bon protecteur, notre respecté et bien-aimé 
Swedenborg, que tu t'introduisais , tandis que tes yeux de chair 
considéraient avec effroi tes dernières luttes contre l'enveloppe 
terrestre ; c'est là que vous l'avez reçu, frères qui nous attendez 
au seuil des portes éternelles; c’est là que vous lui ayez ouvert 
les bras, ô vous qu'il aima sur cette terre, et qui l'avez quittée 
avant lui! 

Ne pleurons donc pas sur la félicité présente de notre frère; 
notre phase d'existence terrestre, du berceau jusqu’à la tombe, 
n'est qu’une longue souffrance, un pénible labeur : la création 
humaine ne commence à vivre que lorsqu'au lit d'agonie elle 
déploie ses ailes pour prendre son essor vers le monde des cau- 
ses. Ne déplorons pas l'union céleste que la nature spirituelle 
de notre frère vient de contracter avec une éternité de lumière 
et d'amour. La mort n'existe pas : celui dont l'enveloppe insen- 
sible va disparaître est ici bien vivant, près de nous, au milieu 
de nous; il nous voit, nous entend ; c'est en vain qu'un voile de 
chair nous le dérobe; ce voile, notre foi le déchire : nous sen- 
tons, nous voyons notre ami. O frère bien-aimé, spiritualisé par 
la miséricorde de notre Père commun, toi qui considères en ce 
moment avec indifférence cette masse inerte qui fut la demeure 
de ton âme, et que nous allons rendre à la terre, rappelle-toi 
toujotrs tes sentiments pour nous, rappelle-toi toujours les pro- 
messes que tu as signées; sois pour tes sœurs et tes frères un 
protecteur de plus, et fais-leur part, selon la permission de Dieu 
et de ta conscience, des lumières que tu vas acquérir dans le: 
monde hyperterrestre où tu as le bonheur d'habiter! Aide-nous 
à rendre les hommes meilleurs et plus sains; meilleurs, en leur 
faisant croire en Dieu, à leur propre immortalité, en leur inspi- 
rant l'amour du bien et du vrai; plus sains, en les arrachant à 
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l'exploitation de doctrines médicales homicides ! Nous ne te di- 
sons pas, comme tant d’autres assemblés autour d’une tombe : 
Adieu, car nous ne voulons pas t'oublier, mais t'aimer toujours! 
L'amour est éternel comme la vie : donc, pas d'adieu, frère, 
mais à bientôt! et, sur cette fosse ouverte, nous jetons au monde 
ce cri de la vraie foi : Gloire à Dieu, l'âme est immortelle ! 
gloire à Dieu, qui l'a créée pour un éternel bonheur! 

D'HERICOURT. 


Nous devons enregistrer la perte que la science magnétique 
a faite sur la fin de l’année dernière d'une de ses plus anciennes 
et meilleures lucides, Catherine Delahay, âgée de soixante-neuf 
ans, élève distinguée de M. de Puységur, surnommée la Som- 
nambule de Soissons, connue à la ronde par sa pure lucidité et 
ses cures merveilleuses. Son cœur généreux et ses rares vertus 
la font regretter sincèrement de tous ceux auquels elle prodi- 
guait ses lumières et ses bons conseils. Que de malades lui doi- 
vent la santé! que de cœurs malheureux lui doivent des conso- 
lations! Elle laisse une fille aussi lucide qu'elle, et douée d’un 
cœur non moins bienveillant ; nous espérons que Dieu permettra 
à madame Danville-Delahay de continuer cette œuvre sainte. 

Paris a fait une semblable perte dans la personne de madame 
Ponçon, somnambule très estimée, qui a comparu devant les 
tribunaux pour crime d'avoir soulagé des malheureux, et con- 
damnée, au grand contentement de l’Académie de médecine. 
Que Dieu daigne recevoir ces deux créatures dans son sein, et 
leur faire oublier les maux inévitables de la terre! 

DUTEIL. 
aoo © a ——— 


LE DIEU DE L'EXTATIQUE. 


Je connais donc un Dieu, sans enfers, sans palais ! 
Aussi juste, 2lément qu'hélas! je le révais ; 


DISCOURS 


PRONONCÉ PAR NOTRE SOEUR D'HERICOURT 
A motre séance anniversaire 
du 27 Novembre 1849. 


Frères et sœurs, 

Il y a un an qu'à pareil jour nous étions rassemblés autour 
d’un même pain et d’une même coupe, prenant l'engagement en 
présence de Dieu et des esprits de lumière qui nous protégent, 
d'être fraternels les uns à l'égard des autres. C'est sur cet en- 
gagement et sur le sens de cette cérémonie symbolique que je 
désire arrêter quelques instants votre attention. 

Etre fraternel est-ce éprouver de l’attrait pour son semblable? 
Non ; car l'attrait est indépendant de la volonté ; la sympathie 
ne naît peut-être que de la convenance des fluides, sur la con- 
stitution desquels, de longtemps encore, nous ne pourrons rien? 
Qu'est-ce donc alors qu'être fraternel? C'est prendre pour 
règle de conduite, dans ses rapports avec autrui, la Justice, la 
Miséricorde et la Fermété. 

La Justice, qui nous prescrit de reconnaître aux autres les 
droits que nous nous reconnaissons à nous-mêmes, nous fait un 
devoir de laisser s'épanouir toutes leurs facultés pour le bien ; 
nous interdit de les entraver physiquement ou ocoultement, 
nous défend de suspecter leurs paroles de mensonge, leurs inten- 
tions de méchanceté : qui nous ordonne, er un mot, de ne pas 
agir envers eux, comme nous ne voudrions pas qu'ils agissent 
envers nous. $ 

La Miséricorde, qui ne juge pas à la rigueur, est toujours 
disposée à l’indufgence, prête au pardon, sait se taire sur les 
trayers, les défauts d'autrui, relever ses qualités ; en un mot, 
qui nous conduit à faire pour nos semblables ce que nous 
voudniors qu'ils fissent pour nous. 

Juin 1850. ` 15 
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La Fermeté, qui empêche la miséricorde de dégénérer en fai- 
blesse, nous ordonne, en conséquence, de redresser, avec tous 
les égards dus à l’image de Dieu, notre frère où notre sœur qui 
s'égare ; nous prescrit de faire respecter et nous et les autres, 
et de combattre énergiquement le vice, sans haine ni colère ; au 
méchant endurci, l'on ne doit que justice et fermeté; la miséri- 
corde, qu'il ne comprend pas, le pousserait à persévérer dans le 
mal. 

Mais la fraternité , sous sa triple face, ne peut se développer 
que dans un cœur humble, c’est-à-dire dans lequel l'idole de la 
personnalité est remplacée par Dieu. Quand le père commun 
remplit l'âme, elle est vide d'elle-même et pleine d'amouræt 
de respect pour autrui. Je ne parle pas, frères et sœurs, de cette 
humilité de forme prèchée et pratiquée par le culte cadavre qui 
court aux abîmes de l'oubli sur le sillon tracé par la conscience 
moderne. Non, car il y a bien de l'orgueil sous les haillons du 
frère mendiant ; bien de l'orgueil dansle cœur et dans la tête du 
prètre : je vous parle, au contraire, de l'humilité réelle qui n'est 
que la vue claire et nette de notre dépendance envers Dieu, de 
notre impuissance ; qui nousarrache à la contemplation de nous- 
mêmes, à notre propre adoration, et nous conduit à fixer nos 
regards sur les autres, non pour les comparer à nous, mais pour 
les aimer, parce qu'ils sont, au même titre que nous, des pen- 
stes divines; et les respecter, parce qu'ils sont, comme nous, 
des œuvres de Dieu. 

Si cette humilité réelle, fille de la raison éclairée, avait dé- 
trôné la personnalité, toujours envahissante lorsqu'elle n'est 
pas guidée par la justice, verrions-nous chacun ennemi de tous 
et tous ennemis de chacun ? Verrions-nous tous les vices, toutes 
les misères qui, comme une hideuse lèpre , défigurent l'huma- 
nité? Aurions-nous la douleur, dans ce monde magnétique, au- 
quel nous appartenons par notre foi et par nos œuvres, d'as- 
sister à ces luttes engagées par une jalousie mesquine,., à ces 
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actes coupables où, pour montrer ce que l'on croit sa propre 
puissance, l’on ne craint pas de mettre en danger la vie et la 
raison d'autrui? Aurions-nous eu, tout récemment, à combat- 
tre par nos prières l'assassinat occulte tenté sur l’un des nôtres? 
Ah! frères et sœurs, c'est surtout pour les magnétiseurs que 
l'humilité est nécessaire, que l'orgueil est redoutable! Car, con- 
naissant mieux que les autres la puissance de la volonté hu- 
maine, ils peuvent être éminemment dangereux. 

Notre mission, à nous magnétiseurs spiritualistes, c'est-à-dire 
religieux et fraternels, sera, je l'espère, de propager la science 
et de moraliser ceux qui la pratiquent ; aussi nous préparerons- 
nous à ce saint apostolat par la sincérité de nos sentiments fra- 
ternels. Chacun de nous éclairera ses frères du rayon lumineux 
que Dieu laissera tomber dans son âme; chacun de nous in- 
struira les autres de ce qu'il sait, de ce qu'il obtient dans la 
science ; chacun de nous se sentira soutenu dans ses travaux 
par le concours de volontés bienveillantes, assuré d'avance que 
ses succès ne peuvent exciter la jalousie, parce que son œuvre 
sera celle de tous par la loi de solidarité ; chacun sera certain 
qu'ici l'envie ne peut trouver de place, qu'aucune influence oc- 
culte ne l'entravera ; car des êtres religieux ne peuvent lever 
la main contre leur Seigneur, parce qu'il gratifie l’une de ses 
créatures d'un don qu'il ne leur a pas fait ; car des spiritualistes 
n'oublieront jamais la dignité de leur nature au point de se dé- 
grader par une lâcheté. Ainsi, frèreset sœurs, unis par la 
science et lamour, nous marcherons comme un seul être dans 
la connaissance du vrai et la pratique du bien. 

L'acte symbolique que nous allons accomplir, nous rappelle 
que nous ne sommes plus que les pierres d’un monument uni- 
que, unies par le ciment de la solidarité ; qué, tous dissembla- 
bles comme les membres du corps humain, nous ne formons 
cependant qu’un par la fraternité. 

Sur ce pain et sur cette coupe, nous allons renouveler nos 
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engagements en présence de Dieu et de nos protecteurs spiri- 
tuels. Que Dieu donc bénisse nos travaux pendant l'année qui 
s'ouvre ! qu'il éclaire nos intelligences , purifie nos cœurs de 
tout sentiment d'injustice, nous donne l'humilité, incline no- 
tre volonté vers le bien, et nous affermisse contre le mal. 
Jenny D'Hénicourr. 
MERS = iania 


PSYCHOLOGIE. 


APPEL A TOUS LES MAGNÉTISEURS DE BONNE FOI. 


Tous les magnétiseurs qui croient au somnambulisme, qui 
ont été témoins d’une simple vue à distance, ou d'une commu- 
nication de pensée, en ont assez vu pour décider que le corps 
matériel na pas cette propriété; un être supérieur qu'on 
nomme âme ou esprit, peut seul la posséder, du moins c’est la 
décision que tout homme sensé a été forcé de prononcer. Ce 
n'est pas sans une mûre réflexion qu'on doit ainsi trancher la 
question ; car, en admettant un autre être intelligent en nous, 
n'importe quel soit son nom, nous ne terminons pas là nos étu- 
des : au contraire, nous ne faisons que les commencer ; nous 
devons nous y livrer avec bonne foi, sans orgueil, dépouillés de 
tout système et de toute croyance. Le prêtre et le philosophe 
doivent faire abstraction de toute idée reçue, pour étudier avec 
les instruments nouveaux que Dieu remet entre leurs mains ; 
peu nous importent les prophètes anciens et leurs révélations. Ce 
qui fut faitet dit alors n’est peut-être plus utile à notre époque; 
les idées, les croyances, les religions, les systèmes, les études 
sont changeants comme les jours de notre vie; le juriscon- 
sulte de la veille ne peut plus rien décider le lendemain. A 
chaque appétit ses sensations, à chaque amour ses plaisirs. 
Grains de poussière que nous sommes, nous roulons sans 
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cesse dans l'infini, dont nous représentons une molécule ; notre 
rôle doit se borner à étudier la molécule notre voisine, en atten- 
dant que nous en touchions une autre. Puisqu'en ce jour, nous 
sommes à même d'étudier l’âme humaine, que nous avons des 
instruments pour le faire, mettons-nous à l’œuvre; il n’y a 
rien de ridicule dans la proposition que nous faisons ; il y a en- 
core moins de folie ; mais il y a un besoin de connaître que nons 
voudrions voir partagé par tous les cœurs droits qui s'occupent 
de magnétisme ; nous voudrions vider en bonne compagnie la 
question de l'immortalité et des affections futures de cette âme 
que nous admettons sans la voir. Qui peut mieux nous rensei- 
gner à ce sujet que les somnambules? eux qui nous en révèlent 
l'existence par leur état. Eh bien! adressons-leur les questions 
suivantes une main sur la conscience ; faisons abstraction de 
ce qu’on a pu dire ou penser de celui qui les propose. On a mé- 
connu sa bonne foi et son amour de l'étude, on en a fait un fou; 
laissons-le tel, mais comme une idée de fou peut quelquefois 
avoir son bon côté, arrêtons-nous-y quelques instants, et ne ju- 
geons pas sans connaître le délit. Je crois que ces questions ne 
sont entachées d'aucun système; les réponses qui y seront 
faites doivent être suffisantes pour savoir quoi penser de la psy- 
chologie, que tous les magnétiseursse mettent indistinctement 
à l’œuvre; en les adressant à leurs lucides, qu'ils prennent 
note des réponses qui y seront faites, et s’en servent comme 
premières notions d’une noble étude qui leur rapportera, nous 
en sommes assurés, quelque consolation. 

Voici comme nous proposors de procéder : 

1° Adresser soi-même ou faire adresser les questions suivan- 
tes aux voyants, sans en interrompre le sens par aucune obser- 
vation, et surtout aucune argumentation. 

2 Qu'on écrive les réponses obtenues en regard de chaque 
demande, et que chacun en déduise les conséquences selon son. 
jugement. 
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QUESTIONS PSYCHOLOGIQUES 
À adresser à tvus les lucides indistinctement. 


. Avons-nous une âme ? 
. Exislait-elle avant de prendre un corps matériel? 
. Sous quelle forme ? 
. Où existait-elle ? 
. Existe-t-elle après sa séparation de son corps matériel ? 
. Sous quelle forme ? . 
. Où existe-elle ? 
. Combien de temps reste-t-elle en ces lieux ? 
9. Que fait-elle en ces lieux ? | 

40. Y connait-elle Dieu? 

{1. Sous quelle forme le connatt-elle? * 

42. Sait-elle si Dieu est descendu sur terre pour être crucifié 
par les hommes ? 

43. Fait-elle une différence entre Dieu et le Christ? 

44. Quelle est cette différence ? 

45. Connaît-elle un enfer ? 

16. Comment conçoit-elle ce lieu ? - 

17. Tous les êtres qui peuplent le ciel ont-ils vécu sur terre? 

18. Tous les êtres qui peuplent l'enfer ont-ils vécu sur terre? 

19. Sous quelle forme les uns et les autres l’ont-ils habitée ? 

20. Quand l'âme est séparée du corps, qui lui dit qu’elle n'est 
pe dans lui? 

. Comment fait-elle son entrée dans ce nouvel état ? 

pe Tout ce qu'elle perçoit est-il semblable à ce qu'elle a vu 
sur terre ? i 

23. Ce qu'elle perçoit est-il susceptible d'altération comme 
sur terre? 

24. Parmi ce qu'elle voit, y a-t-il des temples, des palais, 
des villes ? 

25. Les âmes, ainsi dsl peuvent-elles apparaitre 


O =1 Où Qt à O1 19 > 


— 235 — 
aux hommes de la terre, et se souviennent-elles de l'avoir ha- 
bitée ? 

26. Le langage des âmes en général est-il le même? 

27. Est-ce une parole sonnante comme sur terre? 

28. Les âmes se croient-elles, comme sur terre, pères et 
mères des autres âmes ? 

29. Y a-t-il des unions ou mariages entre elles comme sur 
terre? 

30. Les animaux ont-ils également une âme? 

31. Où était cette âme avant de prendre un corps matériel ? 
‘32. Où va cette âme après avoir quitté son corps matériel? 
33. Que fait-elle en ces lieux ? à 

34. Y est-elle heureuse ? 

35. Sait-elle comme celle de l'homme apprécier son nouvel 
état ? 

36. A-t-elle une manière plus facile de comprendre et de se 
faire comprendre des hommes qu’elle ne l'avait sur terre ? 

On peut ajouter à ces questions primaires celles qu'on jugera 
convenablgs ; mais ne faites aucune objection dans la séance, 
ou le lucide y répondra. Gardez vos argumentations pour les 
autres Séances, si vous désirez en faire, ce que nous ne conseil- 
dons pas ; nous aimons mieux consulter. dix lucides que d’en 
troubler un seul ; laissons-leur cette liberté de penser que nous 
voulons garder pour nous; observons, tel est notre rôle : nous 
jugerons plus tard. 

Nous prions tous les magnétiseurs qui voudront rendre pu- 
bliques les réponses qui leur auront été faites, d’avoir l'obli- 
geance de nous les communiquer; nous les soumettrons avec 
la plus grande fidélité à nos lecteurs, qui les méditeront et sau- 
ront les apprécier. 

Alp. CAHAGNET. 
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APPARITIONS ET VUES A DISTANCE 


COMMUNIQUÉES PAR M. DUVAL, DE NANTES. 
(Suite. — Voir le dernier Numéro.) 


Suite de la séance précédente. — M. Bywouet demande au 
somnambule : Est-il vrai que les comédiens soient damnés, 
comme on voudrait nous le faire croire ? 

R. Non, il y a plus de prêtres que de comédiens qui le sont ? 

D. Pourquoi donc ne disent-ils pas tous les jours la messe, 
ne communient-ils pas? Ils sont tous les jours en état de 
grâce? 

R. Oui, mais en général ils sont trop vicieux et sont hypo- 
crites; le vin et les femmes, tel est leur amour dominant. 

D. Descendons doucement dans les abimes. 

R. Nous y voilà... Ce n’est guère joli. 

D. Pourriez-vous reconnaitre, dans ce séjour de ténèbres, 
quelqu'un de nos parents ou amis? 

R. Je ne puis y rencontrer personne; ils fuient tous devant 
moi; il est bien impossible de les voir? 

D. Je veux qy'ilsse tournent en face, afin que vous les voyiez. 

R. Oui, ils şe tournent et retournent promptement, de ma- 
nière qu’on ne peut remarquer leurs traits, 

D. Y voyez-vous des femmes? 

R. Oui, mais elles fuient à mon approche, et je ne puis dis- 
tinguer leurs traits. 

D, A quoi sont occupées toutes ces femmes ? 

R. En butte à leurs passions, elles ne font que se disputer ; 
elles se battent et elles se déchirent ; elles sont éguenillées ; j'y 
vois parmi elles des prêtres, des moines et des cardinaux , des 
évêques, des rois et des reines. Voilà deux femmes exécrables 
qui me font horreur ; elles me disent : Dis à ton Dieu de nous 
envoyer des hommes. 
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D. Qui sont tes femmes-là ? n 35 4 

R. Ce sont Luorèce Borgia et sa cousine Marguerite de Bour- 
gogne. J'y vois aussi un prêtre de mon pays qui passait pour 
un saint homme, qui n'était qu'un hypocrite et un libertin. 

D. Avez-vous peur de ces gens-là? 

R.» Non. Pourquoi aurais-je peur ? Elles fuient et me tournent 
le dos ; elles sont tourmentées par notre présence. C'est un 
vilain séjour; ils sont bien malheureux, ne les tourmentons pas 
davantage. 

D. Sont-ils là pour longtemps ? 

R. Oui, pour toujours, pour l'éternité. 

D, Remontons aux cieux. 

R. Ah ! m'y voilà : laissez-moi avec ma mère et ma sœur. 
Les voilà qui viennentau-devant de moi et me tendent les bras; 
c'est un bonheur pour moi d'être auprès d'elles. 

Ensuite M. Bywouet l’a réveillée. 


Séance du 28 décembre 1857, faite par M. Gardé en présence de 
M. et Madame Bouchereau, et de M. Emmanuel Comparati, 
docteur italien et son jeune élève Mangeanielo Vito, dgé de dix 
ans et neuf mois (fils d'un berger italien-sicilien), mathématicien 

. naturel. 

Après avoir mis ma somnambule en crise, je mis le jeune 
homme en rapport avec elle ; je lui dis de l’examiner, et de me 
dire ce qu’elle lui trouve d'extraordinaire. 

R. Je n'ai jamais vu cette personne; c'est un enfant... 
Dieu ! quelle tête ! comme elle est organisée ! il y a quelque 
chose de surnaturel qu’il m'est impossible de définir... C'est 
un envoyé du ciel; il a ła tête d’un héros. Dieu! quelle intelli- 
gence! 

D. Quelle est la science qui lui est plus familière ? 

R. L'algèbre et les mathématiques ; il aime aussi beaucoup la 
musique. | 
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#oulant savoir si cet enfant a hérité de l'esprit et de l'intelli- 
gence de ses parents, je conduis la somnambule près de son 
père qui était à garder ses moutons en Sicile. 

R. Oh! les beaux moutons 1... Mais voilà le père du jeune 
homme : ilest petit, brun... c'est une bête que cet homme ; 
je ne devrais pas dire cela, caril est honnête homme ; mais il 
n'a pas d'intelligence. Allons-nous-en ; je n'aime p la société 
des imbéciles. 

D. Voulez-vous vous élever au monde spirituel? 

R. Je le veux bien ; partons... M'y voilà. 

D. Cherchez la mère du petit Vito; il y a deux ans et demi 
qu'elle a quitté la terre. 

R. C'est bon ; la voilà. Elle est plus petite que moi; elle a 
encore sa robe brune et son capuchon. C'est une femme toute 
simple, bonne épouse et bonne mère ; elle n’avait pas grand 
esprit. Elle est avancée de deux sociétés ; elle ne tardera pas à 
monter au premier ciel. 

Le jeune Mangeanielo Vito, en 1837, a parcouru les grandes 
villes de France et d'Angleterre, Paris et Londres, et résolvait 
à la minute les problèmes les plus difficiles. 


Expérience par M. Gardé du 24 avril 1840. 


Après avoir mis ma somnambule en crise. je lui dis: Ele- 
vez-vous au monde spirituel. 

R. Partons... Nous y voilà. 

D. Voyez, si vous le pouvez, une personne qui a quitté la 
terre le 22 au soir. 

R. La voilà: c'est M. Ségrétier. Savez-vous que c'était un 
homme bien pur ; il avait du chagrin, en arrivant ici, d'être 
séparé de son épouse ; mais son ange l’a consolé, en lui disant 
qu’elle ne tarderait pas à venir le joindre. Il est très content à 
présent. Il n’a pas la robe comme les autres ; il a une tunique 


— 239 — 


blanche, mais il n’a pas de ceinture encore. L'ange lui a dit 
qu'il allait monter plus haut. 

D. Demandez-lui ce qu'il voulait me dire lorsqu'il me fai- 
sait signe avec le doigt. 

R. Il voulait vous dire de prendre le portrait de Mesmer et les 
papiers qu'il avait de lui, il ne pouvait pas parler. Il voulait 
aussi laisser un souvenir à M. Charef, M. Du Potet et à M. De- 
long, mais il n’en a pas eu le temps. Il dit qu'il avait encore 
deux ans à vivre, mais que son médecin, M. Murion, l'en a 
privé. 

D. Descendons maintenant sur la terre, sans nous arrêter au 
monde spirituel. 

R. Pourquoi descendre ? Nous sommes si bien ici; restons-y. 

D. Notre mission sur la terre n’est point encore achevée ; il 
en sera encore temps quand il plaira à Dieu de nous rappeler à 
lui... Descendons. 


Séance sur un ecclésiastique de 65 ans, par M. Gardé, 
docteur-médecin. ` 


Après lui avoir fait plusieurs questions sur la cause de sa 
maladie et sur le moyen à employer pour le guérir, et le voyant 
bien disposé , je ne peux résister au désir de lui faire d’autres 
questions, sans cependant vouloir le fatiguer. 

D. Croyez-vous à l'immortalité de l'âme? 

R. Oui. 

D. Où va l’âme après sa séparation du corps ? 

R. Elle va au tribunal de Dieu recevoir la récompense de ses 
bonnes ou mauvaises actions. 

D. Allons voir ce tribunal. 

- R. Je le veux bien. 
D. Elevez-vous au monde spirituel. 
R. Nous y voilà... Je souffre à l'estomac. 


— 940 — 

D. Je ne veux pas que vous souffriez, et veux vous calmer. 

Je porte de suite ma main sur la région épigastrique, et la 
douleur cesse aussitôt par le seul effet de ma volonté. 

R. La douleur est dissipée, je ne souffre plus. 

D. Que voyez-vous ? 

R. Je vois une salle azuréeet sans fin, et du monde à l'infini, 
qui viennent de tous les côtés. Les uns s’en vont à droite et les 
autres à gauche ; il y en a qui chantent et d'autres qui pleu- 
rent. Les uns sont tristes, les autres contenfs. 

D. Pouvez-vous monter plus haut ? 

R. Je ne le puis pas. 

D. Descendons alors ; allons tout doucement. 

R. Me voilà sous terre, dans des volcans. 

- D. Qu'y voyez-vous ? 

R. J'y vois des cavernes tout en feu. 

D. Y voyez-vous du monde? 

R. Je n’y vois personne. 

D. Descendons plus bas. 

R. Je vois beaucoup d'hommes qui brûlent ; on voit le feu 
dans leurs os et au travers. 

D. Ce feu est-il pareil à celui que nous voyons sur terre ? 

R. Non ; c’est comme du gaz enflammé, ce sont des horreurs: 
cela me fait mal à voir. 

D. Eh bien! remontons; laissons ces antres uideo, et 
revenons à la lumière naturelle. — Voulez-vous que je vous ré- 
veille? 

R. Oui. 


Expérience de M. Gardé. — Séance du 18 janvier 1831. 
M. Chardonneau père, ancien négociant à Nantes qui, dans 


le temps, s'était livré à la pratique du magnétisme, et na- 
vait jamais vu d'expérience relative à la spiritualité, me pria 
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de lui donner une séance. La somnambule est une dame de 54 
ans. Après l'avoir endormie , M. Chardonneau lui dit : 

Madame, je désirerais que vous essayiez de voir ma belle- 
fille qui a quitté le monde terrestre depuis environ deux 
ans ? 

R. Je la vois; elle n'est pas si grande que moi... Elle a des 
yeux extrêmement vifs et spirituels. Sa robe a une trentaine 
de taches ; elles ne sont pas bien apparentes, elles commencent 
à s'effacer. 

D. Demandez-lui ce qu’elle a fait à son beau-père, et si elle 
en est fâchée. 

R. Elle dit que cela ne me regarde pas, et que d'ailleurs elle 
en a demandé pardon à Dieu; que Dieu l'ayant pardonnée, cela 
était effacé et doit être oublié; qu'elle est bien fâchée de l'avoir 
fait ; elle n'a pas eu de confiance en son mari pour lui laisser 
son bien ; qu’elle a laissé tout à sa fille ; elle m'en demande des 
nouvelles, et désire savoir si elle fait des progrès, qu’elle lui 
avait reconnu des dispositions, si on en prend soin. 

R. Dites-lui que oui, et qu’elle est bien portante. 

D. Demandez-lui si elle est pour longtemps dans ce monde? 

R. Elle ne peut pas le savoir.— Je vais le demander à l'ange. 
1! me dit qu'elle y est encore pour six mois environ. 

D. A quoi est-elle occupée là où elle est ? 

R. Elle étudie le premier volume de Swedenborg. Elle me 
demande des nouvelles de son autre enfant. Il paraît qu’elle en 
a eu deux; que celui-là n'ayant pas reçu le baptême sur la 
terre, Dieu même l'a baptisé dans le ciel; il a un ange femelle 
pour en prendre soin. Il est maintenant avec Dieu dans le ciel 
des enfants. 

D. Voyez-vous une autre personne qui est ma nièce? 

R. Je la vois : c'est une superbe femme ; elle ne tardera pas 
à monter. Elle me demande des nouvelles de son mari; elle de- 
mande s’il est remarié. 
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D. Dites-lui que non. — Demandez-lui si elle compte. dlle- 
mème se remarier. 

R. Elle dit qu’elle aime trop son mari pour ne pas l'attendre. 
— Je vois une procession qui part pour se rendre au premier 
ciel. 

D. Suivez-la, et dites-nous sur quoi marchent tous ces per- 
sonnages. 

R. Ils marchent, ainsi que moi dans l'air; voilà qu'on les 
distribue en sociétés diverses. Comme tout cela est beau ! Je 
voudrais bien monter plus haut. 

D. Eh bien ! élevez-vous au deuxième ciel. 

R. M'y voilà. Ma nièce, ma mère, ma sœur et mon père ! les 
voilà tous réunis. Ọh! que je suis heureuse ! Voilà aussi votre 
père et votre mère ; je. vois aussi votre oncle, qui avait une 
cicatrice à la joue la première fois que je le vis, mais 
elle s'efface : comme ils sont gais, comme ils sont contents! 
Votre papa est d'un gaieté folle. Voilà quatre dames qui jouent 
aux cartes; il y en a une qui est acharnée au jeu : elle est 
petite. 

D. Demandez-lui son nom. 

R. Elle dit qu’elle s'appelle Besson 

Revenons au monde spirituel, ensuite redescendons sur la 
terre. — La somnambule étant fatiguée, je la réveillai aussitôt. 


Séance du 49 mars 1837, par M. Gardé. 


D. Dites-moi où vont les âmes après la séparation du corps. 

R. Elles vont au tribunal de Dieu, où il les juge. 

D. Allons voir ce tribunal. Elevez-vous au monde spirituel. 

R. Je vois une salle azurée, sans fin, où Dieu paraît avec 
toute sa gloire. | 

D. Y voyez-vous Dieu? | 

R. Nul ne peut le voir. On n’aperçoit que les rayons de sa 
gloire. | 
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: D. Y voyez-vous beaucoup de monde ? 
R. Oui, j'en vois beaucoup venir de toutes parts. 
+ D. Paraissent-ils contents de leur sort? 

R. Pas tous : il y en a qui le sont, s'en vont chantañt, et d'au- 

tres qui partent en pleurant. 
. D. Où vont ceux qui chantent. 

R. Ils vont dans une région supérieure. 

D, Suivez. les chanteurs jusqu’à l'endroit où ils vont s’arrêter. 

R. M'y voilà. 

D. Cherchez si vous trouvez quelques personnes de votre con- 
naissance dans le lieu où vous êtes. 

R. Je n'y vois personne de mes connaissances. 

D. Cherchez votre mère, voyez si vous la trouvez? 

.R. La voilà, je la vois ; elle fait sa partie ; mon frère est à ses 
côtés. 

D. Votre mère est-elle grande ? 

R. Non, elle est de petite taille. 

D. Cherchez voir si ma fille est dans cette région. 

R. La voilà, je la vois. Elle est petite et bien gentille : elle est 
rondelette. 

D. Quel âge a-t-elle? 

R. Elle n’a pas encore accompli ses dix-sept ans. On ne vieil- 
lit pas dans les cieux ; on y conserve l'âge qu’on avait quand 
on a quitté la terre, parce qu'il n’y a ni temps ni espace pour 
les âmes et les esprits : il n’y a que des états. 

D. Suivons maintenant ceux qui s'en vont dans les régions 
inférieures. . 

R. Cela me fait mal. Réveillez-moi. 

Ne voulant pas la fatiguer, je l'ai réveillée. 


Expérience faite par M. Gardé, en novembre 1837.(C'est M. Gardé* 
qui parle.) 


Madame Gros, épouse du négociant de ce nom, me demanda 


ee Dh 
„gi ma somnämbüle poürrañ lúi donner des nouveltes d6 son 
frère le marin à qui elle avait écrit à Toulon, sur le vaisseatde 
: Triton, en station dans le Levant , sa lettre était restée sans ré- 
ponse, et elle craignait qu'il ne fût malade : Je ne vous promëts 
rien, dis-je à cette dame, sinon de venir oe soir aveo elle et de 
vous mettre en dc is quand elle sera endormie. Nous en es- 
‘saierons. ` . 1j 
+’ Nous nous rite le soir chez M. Gros, et, après avoir mis 
ma somnambule en crise, je lui demandai si elle se sentait dis- 
. posée à faire un voyage sur la mer Méditerranée avec madame 
; Gros, pour aller à la recherche du vaisseau le Triton, sur $- 
quel était embarqué son frère, à qui elle avait écrit, et n’a pas 
reçu de nouvelle. 

R. Je le veux bien. Où est donc madame Gros? i 

R. La voilà : nous allons partir tous trois ensemble, maïs je 
.ne veux pas que vous ayez le mal de mer; partons faire le tour 
. de la Méditerranée. 

R. Je vois bien des bâtiments de toute espèce; il y en a qui 
sont à l’ancre et d’autres à la voile, mais le vaisseau le Triton ' 
n'y est pas. , 

D. Retournons à Toulon, peut-être y est-il rentré. 

R. Me voici sur le port. 

D. Allons en grande rade voir s'il y est. ; 

Sitôt partie, elle fait des efforts pour vomir; elle a ce-qu'on 
appelle le mal de mer. 

D. Je ne veux pas que vous soyez éelails. 

R. Il est bientôt temps. Je suis bien maintenant : me voici 
à bord du Triton; comme c'est beau! Je cherche partout le 
frère de madame Gros, il n’est pas à bord. 

D. Eh bien! transportons-nous au lazaret, nous le trouve- 
rons vraisemblablement en quarantaine. 3 

R. Je le vois, le voilà ; il est bien portant. C’est un joli garcon, 
il est réjouf ; il fume le cigarre.. 
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. D. Voyez, lui dit madame Gros, s'il a reçu la lettre que jelui 
ai écrite. 

R. Oui, ill'a reçue , mais vous lui faisiez de la morale; il l'a 
lue et ensuite elle lui a servi à allumer sa pipe. 

D. Croyez-vous qu'il aura bientôt son congé ? 

R. Oui, it l'aura au 4* jenvier, et il sera à Nantes dans la 
première quinzaine ; il a bon cœur, il ne tient pas à l'argent; 

. quand il en a, ilen fait part à ses camarades, il n'en aura guère 
quand il arrivera à Nantes. 

Je le crois bien, dit madame Gros, c’est bien là son caractère. 
C'est tout ce que je voulais savoir ; je vous remercie, madame. 

D. Réveillez-vous. 

Le jeune homme s'appelait M. Boisson. Arrivé, comme l'avait 
annoncé la somnambule, dans la quinzaine de janvier, j'appris 
son arrivée par sa sœur ; je lui recommandai de le faire éloi- 
goer sous un prétexte quelconque à l'heure où je viendrais le 
soir avec ma somnambule, pour qu'elle ne le voie pas, et de ne 
, le faire entrer que pendant qu'elle serait endormie. En consé- 
. quence, je me rendis le soir avec elle chez madame Gros, sans 
être aperçu du jeune homme, qui arriva lorsque la somnam- 
bule était à donner des consultations à divers. Quand elle eut 
fini, je fis signe à M. Boisson d'approcher, et le fis asseoir à côté 
d'elle; je lui pris la main et le mis en rapport. 

D. Voyéz maintenant la personne avec qui je viens de vous 
mettre en rapport. Dites-nous quelle est sa maladie. ~ 

R. C'est mon petit marin : c'est le frère de madame Gros. Je 
. vous ai vu bien loin d'ici; j'ai été vous voir à Toulon ; vous 
_ avez reçu une lettre de madame votre sœur ; elle vous faisait de 

la morale ; vous l'avez lue, et ensuite vous avez allumé votre 

pipe avec, n'est-ce pas? vous n'avez guère usé de souliers 

pour la route. Vous avez pris la diligence par économie, n’est- 

. ce pas? il.était temps d'arriver, les eaux étaient basses; le gous. 

set élait bien garni, n'est-ce pas?— Puisque vous dites que le 
Juin 1850, — 2° SUPPLÉMENT. 16 
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. goussel était garni, dit le jeune homme, combien y restait-il 
: encore? 

R. Vous n’aviez pas 6 francs en arrivant chez vous. — C'est 
vrai, dit-il, il'ne me restait que 5 fr. 50 cent. 


Séance du 21 juin 4833, par M. Bywouet, en présence de 
M. Garde. 


Une dame Hudome se présente pour consulter la somnam- 
bule. Elle fut mise en rapport. 
- D. Quelle est ma maladie? 

-R. Votre maladie n’est pas dangereuse : c'est une maladie de 
neuf mois. 

D. Combien y a-t-il de temps ? 

R. Six semaines environ. 

D. Quel est le sexe ! 

R. C'est encore bien petit, mais attendez que j'examine. .. Ce 
sera une petite fille. | 

M. Gardé prit note de cette prédiction, qui se réalisa, et, au 
bout de sept mois et demi, la dame accoucha d'une fille, le 47 


février 1834. 
Duva (de Nantes). 


Comme nous l'avons dit au commencement de cet article, 
nous n'avons voulu y faire aucune coupure, dans l'intérêt de ce 
que nous avons avancé dans les Arcanes. Nous ne voulons même 
pas proposer aucun argument à cet égard : nous cherchons la 
vérité et non pas un système. Pour ce qui concerne les âmes, 
` que la lucide voit dans un lieu ou état qui correspond à l'en- 
fer, nous ferons seulement observer à nos lecteurs que tous les 
esprits en général sont vus par les lucides ayant un corps plus 
ou moins lumineux. Il est -naturel de penser que, plus ils sont 
rapprochés de Dieu, plus leur lumière doit être blanche, et plus 
ils en sont éloignés, plus elle ressemble à notre feu matériel. Il 
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y a toin de voir un corps en cet état à l'enfer des catholiques ; 
cet enfer correspondrait mieux, au contraire, à celui décrit par 
Swedenborg, où chacun, baigne dans la sphère de son af- 
fection, le trompeur dans l'obscurité, l'avare dans ses caveaux, 
le tyran entouré de sicaires, le débauché de femmes prostituées, 
l'assassin de victimes, c'est un panorama de leurs actions pas- 
sées et de leurs affections présentes, une sphère qui leur plaît et 
répugne aux autres. Ce qu'il y a de curieux, c'est qu'aucun lu- 
cide ne voit les siens dans ces lieux infernaux; ils sont tous aux 
cieux ; quelques-uns sont bien dans des lieux d'épuration, mais 
is s'en retirent facilement. Donc Dieu est plus indulgent qu'on 
ne le fait. 
Alp. CAHAGNET. 
RME STE Eee e — 


CORRESPONDANCE. 


- Nous remplissons la promesse contenue dans notre quatrième 
numéro en publiant la correspondance de M. Collobel sur l'As - 
tronomie et la Magie. -. 


A M. Cahagret. 


Le grand ouvrage de sir John Herschell, qui a pour titre : 
“Résultat des recherches astronomiques faites par lui au cap de 
Bonne-Epérance, parut il y a dix-huit mois. Le duc de Cum- 
` berland fit hommage d’un exemplaire à l'Académie des sciences, 
- qui, depuis ce temps-là, n'en a pas daigné faire la plus légère 
mention. On la reconnaît bien là, comme toujours, fidèle à sa 
devise : Médiocrité, routine et statu quo. Telle est sa mission 
bien connue ; elle n’y doit pas manquer. 

Cependant cet ouvrage précieux, aussi important aux yeux 
de l'astronome que du philosophe , et que j'ai sous la main | je 
ne sais s’il en existe trois exemplaires à Paris, en y comprenant 
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celui mème donné à l'Académie, et qui coùte 198 fr. , renferme 
des chose d'une grande portée. 

Figurez-vous, Monsieur, que ces immenses régions, connues 
depuis la plus haute antiquité, sous le nom de taches solaires, four- 
millent de figures humaines, ailées et sans ailes. Je passe sous 
silence celles qui s'en écartent ; c'est à peine si l'on en croit 
ses yeux. Je vous ferai observer qu'on doit étudier ladite planche 
aveo soin, en la tournant dans plusieurs sens, c'est le seul moyen 
qu'il y ait de tout voir. | 

Quant aux explications données par sir Herschell sur l'étran- 
geté de ces figures, ne vous attendez pas à en trouver dans le 
texte. Lié à la société Biblique, et même un de ses principaux 
membres, il a dù se taire sur des découvertes aussi extraordi- 
naires qu'inattendues. Elles ébranleraient trop les croyances re- 
ligieuses reçues, inquiéteraient, troubleraient les consciences ; 

en un mot, on a crainten en parlant ouvertement de donner 
naissance à un nouveau polythéisme. 

Qui a vu dans le soleil les êtres gazeux et éthérés qui y vi- 
vent, a dù voir (à fortiori) les habitants de la lune. Aussi je ne 
saurais douter des découvertes qu'il y a faites dans son séjour 
au Cap, à l’aide de cette lentille mobile et du prisme qui la pré- 
cède ; appareil dont il donne la description détaillée dans son 
immortel ouvrage. 

Deux brochures parurent en 1836: celle venue des Etats-Unis, 
excessivement erronée ; mais il n’en est pas ainsi de celle venue 
de Londres, et puisée évidemment dans des manuscrits dérobés 
aux portefeuille d'Herschell; cette dernière, imprimée chez Mas- 
son et Dupré, rue Hautefeuille, 14, est empreinte de tous les 
caractères de la vérité. 

Veuillez bien, Monsieur, être assez obligeant pour communi- 
quer à MM. Du Potet et de Delaage, à titre de renseignement , 
la lettre que j'ai l'honneur de vous écrire. 

La raison, c'est que je considère l'ouvrage d'Herschell comme 
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une véritable et scientifique révélation. Les savantes et adniras 
bles combinaisons dues à son génie , n'étant pas un perfection- 
nement, mais une création, M. Delaage ne pourrait-il enrichir 
son Almanach prochain d'une notice à ce sujet. 

Veuillez bien, Monsieur, agréer les sentiments de parfaite 
estime avec lesquels je suis votre très humble serviteur, 

COLLOBEL, 
Rue d'Alger, 2, à Nantes: 


DEUXIÈME LETTRE. 
Monsieur, 

Je vais maintenant répondre à vos désirs, autant qu'il est en 
moi, relativement à l'ouvrage de sir John Herschell. — II y a 
près de soixante ans qu'Herschell père avait, dans un mémoire 
“inséré dans les Transactions philosophiques de Londres, soutenu 
que le soleil était richement peuplé d'habitants. Ce qui n'avait 
été, jusqu'à ce jour, considéré que comme une conjecture ou 
‘une opinion, vient d’être mis par son fils au rang des vérités les 
mieux constatées. Il a réellement pu voir et dessiner lės êtres 
qui l’habitent. C’est dans la planche 17 de son ouvrage, et-dont 
on peut prendre communication à l’Académie des séiences, 
qu’on peut s'en convaincre. A l’aide d'un télescope de 20 pieds 
de réflecteur, auquel est annexé un micYoscope (appareil mer- 
veilleux, fruit de son génie), sir Herschell'est parvenu à faire les 
plus étonnantes découvertes. S'il n’a pas donné d'exténsion au 
texte relatif à ces mêmes découvertes ; s’il n'en a parlé seule- 
ment que comme de particularités remarquables et singulières, 
: c'est que, comme membre de la société Biblique, il n'a pas osé 
aller plus loin. Mais la planche 47 parle suffisamment aux yeux 
qui ne peuvent s'y tromper. 

Il y a près de vingt ans que, dans son discours sur la Philoso- 
phie naturelle, Herschell avait annoncé au monde savant ses 
découvertes futures. On y lil (p. 363, 364, 8. 391, 392) : « Nous 
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a tenbns sous œuvre une entreprise dont les générations futu- 
« res recueilleront les avantages. Le but est éloigné, mais nous ` 
« avons la certitude de l’atteindre. Nous sommes sûrs d’obte- 
« nir enfin le prix que méritent seuls les efforts prolongés. » 

Deux verres de couleur verte, el un bleu (cobalt) interposé 
entre les deux premiers, sont l’appareil dont sir Herschell se 
sert pour examiner les taches solaires. Le microscope qu'il a 
pour auxiliaire lui permet d'en reconnaître les habitants, il en 
est de même pour notre satellite. (V. p. 354, Dessin de l'appa- 
reil.) Comment la vie se maintient et se propage-t-elle dans 
des régions si- différentes de la nôtre? c’est le secret du Créa- 
teur. Toutes les étoiles sont vivantes : car le tout est vivant. 
Elles ont toutes leurs couleurs spéciales, et tissues en rapport 
harmonique, de méme que notre soleil ; c'est leur oriflamme, leur 
drapeau, leur étendard ; c'est du moins ainsi que j'envisage le 
ciel. Eh ! comment pourrions-nous franchir l'immense voûte 
éthérée qui nous sépare d'elles , si elles n’avaient pas la vie ? 
Comment pourrions-nous les apercevoir sans cela ? Notre vie 
communique à la leur. C'est la seule solution qu'on puisse, se- 
lon moi, donner à cet étonnant problème. 

Un sieur Pastorf possède grand nombre de dessins des taches 
solaires. Sir Herschell le cite comme un des plus infatigables et 
persévérants observateurs ( p. #35 ). Il recommande l'étude de 
ces taches à tous les observatoires, appel qui jusqu'ici n'a pas, 
que je sache, encare été entendu. A son arrivée du Cap, sir 
Herschell (1839) annonça à la loge présidée par feu le duc de . 
Sussex (voir le Galiani de cette époque) ses découvertes d’une 
tout autre manière qu'il ne l’a fait depuis. La société Biblique 
sentit le danger et voulut le prévenir. On fit taire le savant. Une 
forte pension du gouvernement anglais et le titre de baronnet 
furent le prix du sacrifice qu'on exigea de lui. 

Swedenborg, dans son Traité de la sagesse angélique, n° 257, 
avait dit : L'homme peut être élevé à la lumfère céleste, méme 
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en ce monde, si ses sens corporels se trouvent ensevelis dans un 
sommeil léthargique, parce que dans cet état l'influence céleste ` 
peut agir sans obstacle sur l'homme intérieur. 

Permettez -moi de recommander à vos méditations le passage : 
suivant : « La nouvelle Eglise du Seigneur, fondée par Sweden- 
« borg, dit l'éditeur de l’abrégé de ses œuvres (Discours préli- 
a minaire, page 62.— 1788), n'est retardée que par les mauvais 
a esprits, qui s'efforcent d'éloigner cette grande révolution, et 
a de décréditer ceux qui l’annoncent. » 

Pour finir et pour essayer de répondre à toutesles objections, 
je vous dirai que M. Arago, dans l'Annuaire de 1844, a déclaré 
que sir Herschell était l'homme du siècle le plus riche en dé- 
couvertes astronomiques. Il ajoute qu'il était possesseur d’un 
trésor, dont il ne voulait, comme unavare, faire part à personne. 
Considérez qu'il s'agit ici d’une chos3 qui n'a, pour bien dire, 
été révélée qu'en 1847. — Dans ses Leçons d’Astronomie de 
1845, M. Arago se fait celte question-ci : « La lune est-elle 
abordable? » Il répond : Oui, ce qu'il prouve par A plus B 
(p- 278). 

Je m'étonne que, dans aucun des traités à moi connus sur le 
magnétisme, il n'y en ait pas un seul qui parle de l'Oupnek-Hat 
ou choses qu’on ns doit pas révéler (2 vol. in-4°, trad. par Anque- 
til Duperron, 1802). Cette antique doctrine indienne, extraite 
des Védas, renferme cependant les plus hauts secrets, et donne 
à celui qui est parvenu à en pénétrer le sens, l'explication des 
phénomènes les plus merveilleux que présente l'état lucide. 
J'en avais parlé, ily a environ quinze ans, à feu M. Chardel, 
conseiller à la Cour de cassation, et auteur d’une Psychologie 
physiologique. Il négligea mon avis tout en m'avouant que l'an- 
cien sénateur Lanjuinais, qui avait rendu compte de cet ouvrage 
dans les journaux du temps (1802), le lui avait déjà recommandé 
comme digne de la plus grande attention. Avis à tous ceux qui 
désirent s'éclairer sur un sujet couvert encore de tant d’obscurité. 
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C’est dans le lecture de l'Oupnek-Æat qu'on apprend à con- ` 
naître le seul et unique soleil, c'est-à-dire le soleil spirituel.. 
Je vousprie, mon cher monsieur, de vouloir bien agréer mes 
respectueuses salutations. 
H. COLLOBEL. 
(La suite prochainement.) 
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GUÉRISONS MAGNÉTIQUES. 

Dans un -de nos précédents numétos, nous avons parlé 
de notre frèr: Médard, dont la femme, atteinte d'une cruelle ` 
maladie, fut dans un moment guéric si miraculeusemeut par 
le magnétisme. (Voir notre deuxième numéro, page 56.) Depuis ` 
cette époque, son mari n'a cessé de prodiguer ses soins à ses 
semblables atteints de maladies plus ou moins invétérées, et 


toujours le bien-être ou la guérison ont été le résultat de ses 
efforts. i 


Voici quelques extraits de ces cures opérées à Saint-Gratien : - 


Dans le mois de mars 1849, Orget (Paul-Auguste) fut atteint 
d'une douleur dans le genou gauche, qui le faisait très forte-. 
ment souffrir et’ l'empêchait de marcher. Deux magnétisæ- . 
tions suffirent pour établir une parfaite guérison. 

Dans le mois de mai, le sieur Dior (Jean-Baptiste), pris d'une 
névralgie, fut saigné pendant quelque temps par le médecin 
qui, après différents moyens employés, n’était parvenu qu'à 
rendre les douleurs plus vives; on envoya chercher. notre frère 
Médard, qui magnétisa le malade quatre fois en quatre jours, 
au bout desquels aucune trace de la maladie n'existait. 


Le 10 juin, c’est une goutte sciatique qu'il fait disparaitre en- 


tièrement dans l’espace d'un mois, au sieur Logaay (Niċotas- 
François). - 

Le 15 juin, il est appelé auprès d'un homme atteint du ché | 
léra ; ses souffrances étaient vives, à peine pouvait-il prononcer 
quelques paroles. Une magnétisation d'une heure calma les 
crampes d’estomac et mit cet homme en état de pouvoir parler 
facilement. Au bout de trois jours de soins er in il fut 
guéri. 

Le 45 février 4850, le sieur Cartier fils, Agé de seize ans, de- 
meurant aux Vertus, près Paris, fut pris d'un mal au genou ex- 
cessivement violent, qui lui avait retourné le pied dans le sens 
inverse de son état naturel. A peine pouvait-il faire quelques pas . 
sans ressentir de grandes douleurs, qui faisaient opérer à son 
Corps des mouvements exceptionnels d’inclinaison à chaque nou- 
velle position sur sa jambe malade. Conseillé par un homme 
témoin des cures de notre frère Médard, il prit la résolution de 
venir le trouver; il arriva en voiture à cette demeure dans la- 
quelle le soulagement avait déjà si souvent remplacé la souf- 
france ; il expliqua la cause de sa visite, et notre frère se mit 
' à l'œuvre : il magnétisa cette jambe pendant une heure, puis 
donna de l’eau magnétisée à emporter pour mettre des com- 
presses sur le genou. Au bout de quatre jours, ce jeune homme 
voyait son pied dans sa position primitive, et marchait comme par 
le passé, sans souffrir aucunement. 

Nous ne mentionnons pas ici bien des guérisons ainsi obte- 
nues, mais auxquelles il n’accorde aucune importance, tels 
que certains maux d'yeux, sang d’une plaie arrêté subite- 
ment, etC., etc. 

Tous oes faits, produits par un homme de la campagne, dont 
l'instruction est aussi limitée que l'amour de soulager ses sem- 
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blables se trouve étendu, pourraient servir de leçon à ces hom- : 
mes orgueilleux qui n'admettent à leur niveau qùe ceux dont ; 
l'esprit se trouve saturé de notre éducation de collége ; pendant 
que nous voyons, au contraire, que presque toujours ce sont 
ces hommes les plus simples, les plus modestes que Dieu sem- 
ble choisir pour venir, les uns en somnambulisme, nous révéler 
des vérités inconnues, et les autres pour répandre la vie dans Ț 
les corps là où des hommes cuirassés de leur diplôme étaient : 
venus prononcer leur irrévocable sentence : plus d'espoir ! 

Que Dieu bénisse les efforts de notre nouveau frère Médard, . 
et lui donne toujours la foi et la force, leviers si puissants en 
m À 

PARLE L. Lecoco. 


Nota.— Les certificats des cures ci-dessus sont déposés au 
bureau du journal. 


Je, soussigné, certifie avoir étéguéri d'une dartre qui me te- 
nait toute la lèvre supérieure et inférieure, par le seul secours 
d'application d'eau magnétisée ; dans l'espace de dix-huit jours, 
cette dartre avait formé une croûte très épaisse, qui était aussi 
gênante que désagréable, et m'empêchait de me raser depuis 
deux ans environ. 

` Paris, ce 21 mars 4880. 
RAYÉ (Montreuil-sur-Brèche). 


 DÉSERTION SPIRITUALISTE. 


Nous annonçons avec douleur à nos lecteurs que notre hono- 
_ rable confrère, M. Du Potet, vient de déserter de nouveau notre 
cause, à laquelle il s’est rallié tant de fois, pour passer dans le 
camp du doute, nous jetant à la face les noms fraternels d'ex- 
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travagants, insensés, fous, rêveurs, hommes sans lumières, 
adorateurs de dieux d'argile, imposteurs, etc., etc., disant que 
pour croire à la réalité des apparitions et de ce que nous disons 
sur l'immortalité de l'âme, qu'il voudrait nous voir immortels, 
parier des langues inconnues, ressusciter des morts, naus rendre 
légers, semblables aux esprits, mais que ne pouvant seulement 
pas faire une prophétie, nous transporter dans plusieurs lieux 
à la fois, nous rendre invisibles ni courber un arbre, il ne peut 
croire à notre parole. Nous aurions voulu, pour l'honneur de la 
science magnétique, que le 443° numéro du Journal du magné- 
tisme ne contint pas cet article, que nous engageons tous nos 
amis de lire. Nous ne pouvons donc accepter aucun débat sur 
ce sujet avec M. Du Potet. Que chacun juge entre nous, en sou- 
mettant à ses lucides les questions psychologiques que contient 


ce numéro. 
Alp. CAHAGNET. 


me EED 
VISION. 


Monsieur, 

Je viens vous entretenir d'un fait magnétique qui ne se pré- 
sente pas ordinairement, et qui m'a profondément impres- 
sionné. | 

Un de mes amis intimes, que je connais parfaitement poer 
savoir que personne ne saurait être moins superstitieux et moins 
idéiste que lui, quoique parfait honnête homme, fut atteint de 
maux de tête névralgiques qui devinrent bientôt effrayants; les 
accès venaient régulièrement à heures fixes, avec une violence 
croissante, et duraient toujours plus longtemps. Le malade alors 
né pouvait plus garder le lit sur lequel il se tordait, et parcou- 
rait comme un fou le jardin et toutes les pièces de la maison 
avec des lamentations déchirantes, en disant à sa femme : Ne 


= 9356 — 
sais-tu pas que je dois mourir; oui, je vais mourir, je veux &ér 
rejoindre ta fille (1), qui me le dit, qui m'appelle et m'entratne 
invinciblement..…. La vois-tu, là, là, debout sur son cercueil; 
me tendant les bras1.... Comme elle est belle !.... Oh1 candeur 
divine !.... sa robe blanohe et sa couronne... sa ceinture noiré 
parsemée d'or..... Ne te semble-t-elle pas une grâce divine !.... 
Oh! ma chère fille !..... Et s'élançant comme pour la saisir vers 
l'endroit où il croyait võir l'ombre, puis tombant dans une vio- 
lente crise herveuse et semblant faire des mouvements de résis- 
tance comme quelqu'un qu'on veut entraîner de force, et se re- 
mettant à parcourir tous les appartements avec des lamentations 
en disant qu'il veut mourir. Ces accès revenaient toutes les nuits 
et devenaient toujours plus terribles. 

Le magnétisme me parut le seul remède contre celte mysté- 
rieuse maladie. Une personne magnétisée par hasard dans l'ap- 
partement où le malade voyait l'ombre de sa fille, s'écria, aux 
premiers moments de son sommeil, en se levant de son fauteuil : 
Pourquoi m'endormez-vous ici !... Oh Dieu !..... ici, près de ce 
mort et près de ce cercueil. . Elle parut effrayée et se mit à 
gesticuler d’une manière étrange.— Sa robe estblanche, sa cein- 
ture est noire et parsemée d’or (2)... Pourquoi m'endormez-vous 
ici, répéta-t-elle. Elle devint très agitée et fit quelques pas pour 

s'échapper, mais, voulant la retenir, elle tomba dans une vid 
lente crise; elle devint calme en revenant à elle, et dit: Oh! 
bel ange du ciel, tu veux arracher ton malheureux père à cette 
terre de douleur ; cesse, je suis plus forte que toi maintenant. 


(1) M° L. avait perdu sa fille depuis un mois. 


(2) Elle décrivit exactement comment était la fille de M. L;, 
ainsi que son âge, et à son apparition elle la décrivit dans tous 
n détails (que je ne rapporte pas ici) exactement comme M. L 
avait vue. 
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Adieu, nous sortirons ensemble. Puis elle me dit: C'en était fait 
si vous ne m'eussiez pas-consultée, le père aurait rejoint sa fille 
avant peu de jours, mais dès aujourd'hui il n'aura plus rien; sa 
fille est la seule cause de ses crises. — Elle s'avança vers l'en- 
droit où elle voyait toujours l'ombre et le cercueil dont elle vou- 
. lait s'emparer; elle parut lutter violemment, puis s'écriant : 
Réveillez-moi, et faites-moi sortir de la maison de suite où 
M. L. est perdu. Dès ce jour les crises ont fait place à la santé 
parfaite dont jouissait M. L. auparavant, 

B. Pixeuer, 
rue de Grenelle-Saint-Honoré, 10. 


Ds a 


BIBLIOGRAPHIE. 


Le vingt-huitième numéro du journal anglais le Zoist, trai- 
tant spécialement du magnétisme, contient une dissertation de 
47 pages in-8° sur les arcanes de la vie future dévoilés, par le ré- 
vérend George Sandby, vicaire à Flixton-Suffolk, dans lequel 
l'auteur de l’article veut faire preuve de loyauté et même d’indul- 
gence à notre égard, en nous accordant quelque bonne foi et 
aussi quelques idées religieuses. Notre extatique Adèle Maginot 
est une lucide de premier ordre, mais qui doit avoir la faculté 
de lire dans les pensées, de se créer des chimères telles que 
celle de voir des esprits, et celle non moins grande de leur ac- 
corder dans la vie future quelques idées ou affections ter- 
reatres; son magnétiseur est un entho'siaste swedenborgien, 
qui mériterait bien quelques jours de camisole de force pour 
calmer sa croyance aux apparitions des esprits aux lucides, 
mais dont on lui fait grâce en faveur de sa position sociale. 

Cet article-ne nous émeut nullement. Que le vénérable pasteur 
anglais ne croie pas ce que nous avançons, il en est libre; de 
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notre côté, hous né le croyons pas assez avancé en magnétisme 
` pour accepter son jugement en cette circonstance. Ce monsieur 
va jusqu'à nier « qu'un lucide puisse converser avec une per- 
sonne terrestre à quelque distance qu'elle soit, sans que cette 
personne sache ce qu'elle aura répondu audit lucide. » Et plus 
loin, il assure « que le lucide peut fouiller dans la pensée du 
consultant, de près ou à distance, et connaître à son insu des 
choses dont ce dernier ne se doute pas. » Est-ce avec une logique 
de cette force qu'on peut nous combattre avec avantage? Que 
pouvons-nous penser d’un homme aussi avancé en magnétisme? 
C'est de lui conseiller un peu d’études et de nous continuer: sa 
bienveillance, ou bien qu’il nous avoue franchement pourquoi 
il refuse de nous croire. Est-il ou n'est-il pas possible aux dé- 
cédés d’apparaître aux extatiques ? car là est toute la question. 
S'il ne leur est pas possible de le faire, nous en avons menti; si 
au contraire cela se peut, pourquoi nous refuser la faculté qu'on 
accorderait à d'autres, et pourquoi nous réfuter par des argu- 
ments plus inexplicables que ce que nous avançons quand on 
n'a que « Oui cela se peut ou non cela ne se peut pas » à nous 
répondre. 

Le numéro 326 du Familly herald contient également un long 
article sur les arcanes, mais l'écrivain ne va pas jusqu'à nier ce 
qu'il ne connaît pas; il se tient de même sur la réserve pour tout 
croire, n'étant point intéressé dans la question comme M. le 
pasteur George Sandby. Il met beaucoup de loyauté dans ses 
appréciations et ses arguments; c'est un homme de progrès 
qui ne croit pas qu'il n’a plus rien à apprendre ni qu'il n’a plus 
d'erreurs à combattre. L'article nous est plus favorable qu’hos- 
tile. C'est à cet impartial écrivain que les arcanes doivent d'a- 
voir été traduits en anglais, et un débit qui n'est pas douteux. 
Nous savons que des expériences du genre de celles que nous 
proposons ont été tentées dans ce pays, et suivies d'un heureux 
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succès; nous savons en plus que les Anglais ne sont pas des 
. enthousiastes ni des fous, nous attendons leur jugement avec 


confiance. ; 


Alp. CAHAGNET. 
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CONTESTATION 


Entre mattre Apam, menuisier de Nevers, et M. Dupuy, célèbre: 
médecin, qui prétendait que l’âme était uniquement soumise 
aux organes du corps. ADAM lui répondit par ces beaux vers. 


- -Mon corps n'est plus qu’un tronc qui tremble et qui soupire, 


Le sang dans ses canaux va perdre sa chaleur, 
Mais l’âme, qui soutient ce trébuchant empire, 
Est exempte des coups qui causent ce malheur. . 
‘ Son immortalité brave cette prison, 
~. Et, par des sentiments plus divins que profanes, 
‘ Elle rit de ces fous qui mettent les organes 

- Au-dessus du pouvoir qu'elle a sur la raison. 


' 


Dans son épitaphe à madame Claude de Saulx : 


Elle est dans un séjour d'éternelle durée, 
Où l'astre qui nous luit fait le jour sous ses pas, 
` Où l'empire du temps, ni celui du trépas, 
N'ont point d’autorité qui soit considérée. 
Là, si le souvenir donne de la pitié, 
Si la terre a pour elle encore quelques charmes, 
_ C'est le fâcheux plaisir de voir tomber des larmes 
A sa chère moitié. 


Dans cet heureux séjour, où tout le monde aspire, 
Où les contentements surpassent les désirs, 
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Où toot osk immortel, où les moindres plaisirs : ;: - : 
Sont plus à désirer que l'éclat d'un empise, | 
Dans des félicités qu'on ne peut exprimer, 
Assise sur les bérds du céleste rivage, 
Elle voit des mortels l'ambitieux orage, 

Sans crainte de la mer. 
Passant, pour mériter le bonheur de fa suivre, 
Et rendre ton esprit à jamais satisfait, 
Apprends, par le chemin que s4 vertu te fait, 
Qu'il faut pour bien mourir que l’on sache bien vivre ; 
Imprime dans ton cœur la grandeur de sa foi, 
Et, pour participer à sa gloire immortelle, 
Invoque-la; plutôt que de prier pour elle, 

Qu'elle prie pour toi. 


Adam est né en 1602. 


PETITE. CORRESPONDANCE. 


ANGLETERRE, Londres. — M. Z., je vous écrirai sous peu. 
— — ~ Madame L.,j'atlends de vos nouvelles. 


Acer. — M. B., je vous ai écrit que j’élais à votre disposition.. 


Porriers. — M. T., avez-vous reçu mes deux lettres? 
— —M. B., vous êtes en retard pour votre abonnement. 


TouLousx. — Madame S. S., je vous ai adressé les deux numéros. 


Srrassourc. — M. C., j'attends de vos nouvelles. 


Le Gérant, Alp. CAHAGNET:. 


oo 
Panis.— [mpr, Lacou et Comp., rue SeH yarinio ibd; # 
et rue Soufflot, 4 
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PARADIS DES EXTRA-VOYANTS. ` 


Tel est le titre d’un article contenu dans le 113°.numéro du 
Journal du Magnétisme dont nous avons dit quelques mots dans 
notre dernier numéro. Nous sentons le besoin de revenir sur 
cette question, parce qu’elle n’est pas sans importance pour 
nos études. Ce qui a le plus prêté à rire dans les Arcangs de la 
vie future dévoilés, et ce que les grands maitres en magie ont 
cherché à ridiculiser le plus avec un certain plaisir, c'est cette 
simple assertion : La vie future est une continuation de la vie 
présente, sauf des épurations qui conduisent à l'harmonie du 
tout; donc l'on pense. et. l’on agit dans ce nouvel état comme 
l'on pensait et agissait sur terre. L'on y affectionne ses parents 
et tous ceux qui vous ont été chers ; on les y retrouve chacun 
en son temps. Cette révélation, au premier abord, n'a rien de 
ridicule ; elle ne peut faire supposer qu'elle soit un écart de l'es- 
prit du lucide qui la dévoile, ni du magnétiseur qui l'écrit. Pour 
les gens sensés, elle commande plutôt l'étude que l'ironie. Dans 
ce but, nous avons proposé à tous les magnétiseurs indistinc- 
tement des questions à adresser à leurs lucides, afin de recueil- 
lir un certain nombre de témoignages à ce sujet, qui .pussent, 
sinon déterminer leur croyance, du moins attirer leur attention 
sur cette question. Je necrois pas quenous ayons fait ni ditautre 
chose; il nous est resté prouvé que l'âme des décédés vivait 
d'une vie individualisée dans. un lieu quelconque, et qu'elle 
pouvait apparaître aux lucides qui désiraient la voir. Nousavons 
en mains des centaines de procès-verbaux qui nous prouvent 
ce fait et nous autorisent à ne pas croire que nous avons erré 
dans ces expériences. On nous conteste moins l'existence im- 
mortelle de l’âme que le lieu et les usages qu’elle y fait. Pour- 
‚quoi ? Parce que nous disons que c’est une continuation de son 
existence terrestre, qu'elle pense et a des usages à peu près 

Juizer 1850. 17 
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: semblables. Cela paraît ridieule : ce qu’elle pense et: fait sur 
‘ terre est donc ridicule? Ce paradis ne convient pas et ne peut 
pas convenir à ceux qui ne veulent plus penser ni faire ce qu’ils 
ont pensé et fait sur terre, ce qui prouve qu'ils ne pensent et 
ne font pas bien. Mais quel est votre paradis, dirons-nous à 
nos détracteurs ? Que voudrez-vous penser et faire dans celui 
que vous pressentez ? L'un me répondra : Je veux être beau et 
‘jeune ; l'autre ne rien faire, ne pas souffrir et être heureux ; un 
troisième désirera étudier la création pouren connaître les lois; 
un quatrième sera religieux et chantera les louanges de Dieu ;. 
‘un cinquième voudra voyager; le sixième rester en place inondé 
de béatitude. Je ne vois là que toutes choses matérielles. Quelle 
autre idée peut-on se faire de la vie future? Ce sont ou des 
vœux terrestres acoomplis ou une manière toute nouvelle de 
penser qui n'ait aucun rapport avec celle de la terre. Dans la 
«première supposition, c'est quelque chose qui plait à l'œilet 
-réjouit l'âme, quelque chose qui a été vu des yeux ou de la pen- 
sés ; ce sont des usages quelconques; des usages quelconques 
en font supposer d’autres, et vous n'êtes pas plus en droit de . 
:mépriser les miens que de vanter les vôtres. Ce que Dieu vous 
-acoorde il peut.me l’accorder ; vous ne devez donc pas rire des 
luotdes qui vous disent que la vie future est une continuation 
ide la vie terrestre, puisque vous désirez l'accomplissement de 
‘vos vœux, qui sont des désirs terrestres. Dans la deuxième sup- 
position d’un paradis où l'on në pense pas et où l'on n'agit pas 
‘summe sur terre, l’âme aurait donc perdu tout souvenir de son 
‘existence terrestre ; car, pour penser autrement, il faut qu’elle 
soit:dépouillée de ses pensées antérieures qui seraient à même 
de la résnfermer dans le même ordre de sensations à chaque 
fois qu'elle es explorerait. Ainsi, däns ce cas, n'ayant plus sou- 
venance de la vie terrestre, elle ne pourrait pas vous apparaître 
ni avoir la connaissance de son individualité ; c'est la sou- 
venance de l'action qui précède qui établit l'individualité de 
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celle qui suit. Alors comment savez-vous que l'âme existe et 
pense, si vous ne pouvez la voir ni supposer ce qu’elle peut 
faire ou penser. Si vous le savez, qui vous l’a dit ? Si on ne 
vous l'a pas dit, comment le savez-vous, comment l'expliquez- 
. vous ? N'ai-je pas le même droit de rire de ce que vous ne pou- 
vez prouver que celui que vous prenez de rire de ce que je crois 
prouver moi-même, Si ce que je dis du ciel des lucides ne vous 
paraît pas recevable, est-ce une raison pour rire de la question 
sans l'étudier ? Vous imposé-je mes révélations ? Non ; je vous 
. appelle à les vérifier, afin de me redresser dans mes proposi- 
-tions ou de les confirmer si elles le méritent. Tout cela peut et 

doit se faire honnêtement, sans fiel ni passion. J'ai fait un ro- 
man digne de pitié (en faveur de ma loyauté que vous ne pou- 
vez mettre en doute), ou j'ai fait un livre utile que vous devez 
étudier, corriger, mais non ridiouliser. Soyez plus bienveïlants 
* pour obtenir la bienveillance; soyez moins rieurs pour être 
plus penseurs : dites-nous donc à votre tour un mot de votre 
paradis, peut-être ne nous doutons-nous pas de sa beaaté ; 
nous déserterons le nôtre pour l'habiter, s’il est meilleur et s’il 
nous est possible de le faire. Mais avant d'avoir un paradis, il 
- vous faut une âme, qu'on ne peut voir, selon vous, et encore 
moins prouver sans doute ? 
Nous vanons de parler de notre loyauté : nous croyons en 
donner des preuves tous les jours. Devant le ridicule dont on 
nous couvre , nous devrions cesser notre genre de publications 
si nous y étions sensible, ou du moins en éloigner tout.ce qui 
prèterait à rire ; nous ne le faisons pas (notre dernier numéro 
en est une preuve palpable). Pourquoi? Parce qus nous n'avons 
‘pas de système à nous; nous les étudions tous; nous amassons . 
des matériaux, des matériaux et des matériaux encore et tou- 
jours, pour ce grand édifice qui, nous le pressentons, sera élevé 
un jour par une main plus habile que la nôtre, dans lequel, il 
faut bien l’espérer, chacun pourra étudier et trouver la vérité. 
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Nous acceptons et publions tout ce qu’on nous adresse. Notre 
entreprise est une encyclopédie dans laquelle chacun dépose 
son œuvre. Loin de la cacher dans quelque coin, nous l'expo- 
sons au grand jour, et peu nous importe que nos camarades 
d'étude rient. Parce que nous pouvons faire des fautes dans nos 
devoirs, ce n’est pas une raison pour ne plus chercher à er 
faire, et croire qu'ils en font moins que nous : le ridicule tue: 
celui qui y attache quelque prix. 

Ce n'est point en faussant la vérité qu'on obtient la lumière; 
cen’est pas en nous faisant dire ce que nous n'avons jamais dit, 
qu'on nous ridiculisera ; nos lecteurs ont plus de conscience: 
‘qu'on ne leur en suppose. 

Nous n'avons jamais confondu. les différents états par lesquels. 
on nous a dit que nous passions à la sortie de ce monde comme 
on les confond à dessein. Nous n'avons jamais eu le peu de goût 
d'habiller desesprits supérieurs en gardes nationaux, ni de pla- 
cer des moustaches sous le nez de ces êtres accomplis: Nous 
admettons que, dans les états par lesquels ils passent, ils peu- 
vent revêtir toutes les formes; faire tous les usages qu'ils dési- 
rent; qu'ils peuvent et doivent nous apparaître, pour être 
reconnus, dans leur forme et dans leur condition terrestre. 
Mais nous avons dû faire une distinction entre ces perceptions 
mi-matérielles , mi-spirituelles et les états célestes. Personne 
ne s'y sera trompé. Nous prions donc ceux qui veulent étudier 
sérieusement, de ne point être ironiques ; ceux qui veulent tout 
résoudre d'être plus sérieux et plus vrais. Il serait plus que ri- 
dicule pour eux de croire qu'il n'y a plus qu'eux et leurs amis 
qui sont susceptibles de quelque lumière ; dans ce cas, qu'ils 
aient l'obligeance de nous éclairer par d’autres moyens que par 
des maximes qui sont plutôt l'expression de la passion que de 
la sagesse. 

Alp. CAHAGNET. 


— m 
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APPARITIONS. 


En octobre 1849, M. Margery, négociant à Lyon, 53, rue de 
la Concorde, membre de l'Athénée magnétique de Lyon, abon- 
né et correspondant de M. Du Potet, désirant sans doute vider 
à fond la question pendante entre notre honorable confrère et 
nous au sujet des apparitions des décédés aux lucides, me fit la 
demande par écrit de faire apparaître des personnes décédées à 
des époques différentes. J'entrai en correspondance avec cet es- 
timable et studieux magnétiseur, auquel je demandai , nos ex- 
périences terminées, ce qu'il en pensait. Voici sa réponse tex- 
tuelle, qui ne pourra pas être taxée d'un certificat de compé- 
rage, nous en SOMMES assurés : 


«En réponse à la demande que vous me faites de vous expo- 
ser ma façon de penser sur l'ensemble des faits que vous m'avez 
soumis, je vous avoue franchement que ces apparitions m'ont 
_ laissé quelque chose à désirer sous le rapport des détails ; mais 
qu'en examinant les faits d'une manière générale , ce serait me 
montrer bien exigeant que de ne pas reconnaître une analogie 
remarquable entre les formes des esprits apparus et celles des 
personnes que je désirais évoquer. Ce qui m'a surtout frappé 
dans le compte-rendu de vos séances, c'est d'y trouver la cause 
de la mort de ces deux êtres, indiquée d'une manière parfaite ; 
je ne donte donc pas, surtout après la déclaration solennelle de 
«otre lucide, que les deux esprits, dont elle nous a donné le si- 
gnalement, ne soient ceux de Marc-Antoine Gelin et Marc-An- 
+ HO MAP PVR à ue 6 de dé ré re 6 1 à 

P.-L. MARGERY. 

Voilà comme nous répondons à nos antagonistes, par des 
faits, des faits , loujours des faits : les promesses sont l'apanage 
de ceux qui ne peuvent rien donner. - 
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“Voici d'autres certificats du même genre : 

Je, soussigné, reconnaisavoir sollicité une apparition de ma- ` 
dame Adèle, et que les détails qui m'ont été donnés m'ont 
paru très exacts. 

‘13 avril 4850. 
Baron DE VAREILLES-SOMMIÈRES. 

Poitiers, rue d'Orléans. | 


Je reconnais avoir demandé l'apparition de ma femme à ma- 
dame Adèle ; que les détails du signalement et des particulari- 
tés du caractère ont été très exacts. Je reconnais également 
que la lucide n’a pu me dire que cette personne était ma femme 
qnoique je désirais fort cette particularité. 

Paris, 24 avril 4850. 

2s Jules GAIFFER. 
48, rue Fontaine-Saint-Georges. 
Pour copie conforme, 
Alp. CAHAGNET. 
D ie 


PRÉVISIONS D'UN MORIBOND. 


AJOURNEMENT SPIRITUEL. 


A M. Cahagnet. 
Mon bon frère, 

Je vous adresse des faits qui m'ont été certiftés par M. Martin 
Palu, propriétaire à Mittainville, près Epernon, homme respec- 
table et acteur lui-même dans ce drame, qui a des précédents 
dans l’histoire, notamment lors du supplice des Templiers. 

Sous la fin du règne de Napoléon, un soldat déserta de l'hô- 
pital de Versailles. Obligé d'éviter les grandes routes, et de ne 
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märcher que la nuit, ses plaies se rouvrirent; il arriva aingi 
au moulin de Psigny, près Rambouillet. D..., le meunier, le 
fit monter dans un grenier. Au bout de quelques jours, ses 
plaies exhalaient une odeur si infecte, que l'on craignit sans 
doute que cette circonstance ne fit découvrir ce malheureux ; ` 
car, dans ces temps, les lois étaient très sévères contre les re- 
céleurs de déserteurs, et les gendarmes visitaient souvent les 
habitations rurales. D... chassa donc cet infortuné, qui se 
traina, à quelque distance, contre des fourneaux de charbon pour 
se réchauffer. Le charbonnier étant survenu, s'arma d’un ron- 
din etle força de s'éloigner. Il s'introduisit le soir dans une ber- . 
gerie; le matin, le berger l'ayant aperçu en donna avis à F., son 
maître, qui vint le menacer de le faire prendre par les gendar- , 
mes. Obligé de s'en aller , il fut se réfugier sous une charreterie 
qui donnait sur la route. Les gens de la ferme, pour le faire 
déloger, s'avisèrent de mettre des épingles, des aiguilles au bout 
de longs bâtons, puis ils le faisaient piquer par les gamins du 
village. Dans ce moment vint à passer le sieur Palu , dénommé 
plus haut, ex-militaire, humain et plein de dévouement, décoré 
d'une médaille d'argent pour avoir sauvé des personnes dans un 
incendie et dans un éboulement d’un puits. Il adressa de vifs 
reproches à ces acteurs et spectateurs d’une scène si sauvage ; 
il mit ce malade dans sa voiture, lui bâtit un lit dans son écurie, 
le couvrit bien et lui prodigua tous les soins possibles. 

Le lendemain malin, soit remords, soit charité, la femme F... 
lui apporta un bouillon. 

— Madame, lui dit-il, vous n’avez pas voulu que je rende l'âme 
dans votre bergerie ; vous m'avez menacé, chassé, persécuté; je 
n'ai plus besoin de rien en ce monde : dans quelques heures, je 
serai mort! Demain ce sera le tour de votre mari; le meunier 
et le charbonnier le suivront de près. Pour vous, madame, vous 
mourrez en langueur. 

Le soir de ce jour, F... tomba malade ; le lendemain il ex- 
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pirait. Les deux autres ne passèrent pas la huitaine ; la dame, 
F... fut prise à quelque temps de là d'un ulcère cancéreux qui’ 
la fit languir pendant quelques années. 

Ce n'est pas la puissance du pauvre moribond qui fit mourir 
ces personnes ; mais, étant en extase et en rapport avec ces gens, 
il a perçu au monde spirituel les causes qui devaient s'effectuer- 
à l'égard de ces hommes et de cette femme ; ce fut, ajoute, 
M. Palu, les derniers mots qu'il prononça. On trouva sur lui. 
des papiers qui indiquaient qu'il était du Mans : il n'avait que. 
trois liards pour toute fortune. 

Souvent les moribonds entrent en extase et annoncent des 
événements futurs relatifs à leurs parents et amis. Je compte 
publier dans ce journal une Théorie de la prévision des exta- 
tiques. 

M. Mallet et moirécitions des faits de lucidité ; alors M. Palų 
nous fit le récit ci-dessus. Madame Launai, mère de l’estimable 
curé de Mittainville, vint confirmer nos dires, car elle avait ha- 
bité Bissonville, en Beauce, où se trouvait la somnambule si 
lucide dont on parla tant à Rambouillet dans le temps. 

Veuillez, cher frère, recevoir les sincères salutations frater- 
nelles de votre très-affectionné frère, 

Ch. RENARD. 

Rambouillet, le 48 mai 4850. 


RE RE m — 
CORRESPONDANCE. 


TROISIÈME LETTRE DE M. COLLOBEL. — (Suite.) 


A M. Cahagnet. 


Nantes, 24 juin 1849. 
Monsieur, 
Vous le savez, de tout temps et chez tous les peuples la magie 
fut proscrite. Elle le fut sous les peines les plus cruelles. En 
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Judée (V. Bible, Pythonisse d’Endor), en Perse, à Rome , sous 
lesempereurs, chez les anciens peuples du Nord, en France, etc., 
en un mot partout, les études magiques furent considérées 
comme pouvant entraîner des conséquences funestes. De par les 
parlements et la Sorbonne, tout était bon et licite contre elles. 
Sous Henri IV, en 1698, fut brûlé par arrêt du parlement de 
Paris, un gentilhomme tourangeau du nom de Beaumont. Il eut 
beau dire pour sa défense qu'il n'avait de rapport qu'avec des es- 
prits bienveillants, amis de l’espèce humaine, ne lui donnant que 
desalutaires conseils, et ne cherchant qu’à lui enseigner d'utiles 
et précieux secrets: rien n'y fit ; ses protecteurs, tout puissants 
qu'ils étaient, ne purent le sauver ; il fut brûlé vif. Les cou- 
vents, de même que dans l'antiquité, furent seuls exempts de 
cette proscription générale. Ils purent se livrer impunément à 
la culture des sciences occultes. Les génovéfains, les bénédic- 
tins(V.Orithème, Stéganographie), les dominicains, voire même 
les jésuites, furent du nombre des corporations privilégiées ; les 
médecins s'en mêlèrent aussi (V. Philos. occulte d'Agrippa. Pa- 
racelse, Vanhelmont, Les Cardan, Fresnel, etc., etc.). Ils échap- 
pèrent à la rigueur des lois, gråce à leur état. | 

Mais, entre nous, sur quoi repose la magie (car quant à 
lart lui-même il est hors de doute), si ce n'est sur l'existence de ce 
monde spirituel, que ñous nommons à juste titre le monde des 
causes? Mais sur quelle base repose ce monde, si ce n'est sur 
l'immortalité des âmes? Les savants titrés ne sont point incré- 
dules comme ils affectent de l'être. Ne pouvant combattre la 

‘vérité comme autrefois avec le fer et le feu, les gouvernements 

les ont réunis en faisceaux, non pour propager la vérité , mais 
pour la combattre à la sourdine. C'est là leur mandat spécial, 
et ils se conduisent en conséquence. Ainsi point de débats entro 
vous et eux ; aucune discussion n'est plus de saison. 

M. de Maistre (Soirées de Saint-Pétersbourg, 1° vol., p. 217) 
cite saint Paul, qui dit que ce monde est un système de choses 
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invisibles manifestées visiblement, Aussi, ajoute l'auteur, d'é- 
tude du monde intellectuel est-elle le grand chemin des décou», 
vertes. 

Toutes les écoles philosophiques et religieuses ont proclamé 
le soleil spirituel. Zoroastre, Pythagore, Platon, l'Ouprek-: 
Hat, la Bible (V. Genèse, traduction littérale de Fabre d'Olivet,- 
41-45), l'Evangile, les Actes des Apôtres (V. saint Jean, première 
Epitre, B), toute l'école d'Alexandrie, traduite par Ficin, aw. 
quinzième siècle, Bæhme, Swedenborg, Mambriny, d'Eckars- 
tausen, Saint-Martin, eto., fous enfin se sont prosternés devant ds 
Soleil des soleis. Le Saint-Sacrement de nos églises, sous la 
forme d’un soleil, nous en présente évidemment le symbole ; les 
astres que les anciens nommèrent les dieux courants, ne sont 
que des atomes de la lumière divine, comme le dit très expres- 
sément l'Oupnek-Hat, 

La megieest sans doute le moyen dont se sert M. Du Potet; 
mais, par des raisons d'éntérét privé, il n'en convient pas. D'a- 
bord il éloignerait beaucoup de gens de ses séances par peur 
ou par scrupule. Il serait peut-être en butte , comme il le dit 
lui-même dans son Essas sur l'enseignement philosophique du Ma- 
gnétisme (p. 317), àdes tracasseries extra-légales, qu'il veut évi- 
ter. La force de la volonté et Fimagination suffisent, selon lui, 
pour opérer des prodiges. C’est ainsi qu'en homme prudent, il 
se tire ét setirera toujours d'affaire. 

Les empereurs, les rois, les princes, etc., surent se soustraire 
à cet arrêt de proscription contre la magie. Frédéric, l'ami de 
Voltaire, se fit initier en 1774. Son successeur (V. Histoire se~ ` 
crête de Berlin, par Mirabeau) se livrait à des opérations magi- 
ques. L'empereur Alexandre, si l’on en croit M. de Chateau- 
briand, se fit initier de même; ce dernier l'était très-probable- 
ment aussi. On en citerait un grand nombre dans le même cas; 
mais le rigoureux secret qui leur était imposé, sous peine de 
grayes dangers personnels, les forçait au silence. 
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Aujourd'hui l'art, tombé dans le domaine public, peut s'exer- 
cer librement; les éteignoirs officiels et dévoués ne pourront 
l'empêcher de faire son chemin. 

Je ne sais qui a fait disparaître l'Essai sur la Magie égyptienne 
de M. de Laborde, mais il est de fait qu’on n'en trouve plus au- 
cun exemplaire dans aucune des librairies de Paris. 

Je viens de recevoir, et j'ai lu avec un grand intérêt, votre 
deuxième volume des Arcanes. 

Agréez, Monsieur, mes affectueuses salutations, en notre bon 
frère, Swedenborg. 

Votre serviteur, H. COLLOBEL, 
Ed = DE m 


BIBLIOGRAPHIE. 


EXTRAIT DE SELMA, LA LUCIDE JUIVE, 


Pur le docteur M. Wiener, traduit par notre excellent ami 
M. CARL, de Strasbourg (Berlin, 1838). 

Le magnétiseur docteur Brayer n'a fait que les manipula- 
tions; il s'est toujours rendu å l'appel de la lucide ; mais il a 
chargé M. Wiener, son frère, de l'assister dans son sommeil et 
de noter les remèdes et tout ce qui lui paraltra mériter son at- 
tention, lui laissant toute liberté pour les questions à poser : 
c'est par discrétion que le docteur Brayer en agit ainsi. 

La lucide a prescrit son traitement dans la première période 
de la maladie : je n'en fais pas mention. Je passe de suite à la 
deuxième période, où ce qui est intéressant apparaît. Dans celte 
période, Frédérique Wiener, appele Selma par son esprit con- 
ductenr, avait été singulièrement poursuivie par un mauvais 
esprit qui hantait la demeure de la lucide depuis nombre d'an- 
nées, dérangeant à certaines époque les meubles ou les renver- 
sant, mais sans atteintes aux personnes. Cet esprit élait de son 
vivant un homme sans principe, de mauvaises vie et mœurs, et 
avait fini par se-brûler la cervelle. 
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- Il:s'efforçait d'entraîner Selma dans sa sphère, la pénétrant 
de son regard étincelant ; il lui fit souffrir le martyre. La pau- 
vre lucide, sachant les heures de son apparition, lit appeler son 
magnétiseur et d’autres personnes pieuses, afin de l'aider à 
chasser son persécuteur. Un jour, affreusement tourmentée 
par lui, elle se mit tout-à-coup à prier notre Oraison domini- 
cale : « Notre Père qui es aux cieux, etc. » A la fin de cette 
prière, elle dit : Je te sälue, mon conducteur, je te salue! 

Son frère demande : A qui adresses-tu ce salut ? 

R. A mon esprit conducteur, à Symbolarium, le brahmine. 

D. Le brahmine ? - 

R. Oui. Lorsqu'il y a beaucoup de milliers d'années, il était 
homme parmi les hommes, il vécut au bord du Gange, dans 
une hutte où il se disait le fils de Brahma. 

D. Comment ! ton esprit pentes était un adorateur des 
faux dieux? 

R. Tais-toi; ne blasphème pas, mais écoute: Il était un temps 
où la croyance à un Dieu unique était universelle parmi le 
genre humain. Plus tard, des familles entières, comme les fa- 
milles de prêtres en, Egypte et dans l'Inde conservaient cette 
croyance comme la chose la plus précieuse au monde ; mais ils 
la voilaient de multiple façon. Ils donnaient au peuple la forme, 
comme qui dirait l'enveloppe, la coquille; ils gardaient le noyau, 
la vérité pour eux, jusqu'à ce que, après de nombreuses géné- 
rations, eux aussi ne purent plus retrouver ce qu'ils avaient si 
bien caché, et prirent à leur tour le symbole pour la vérité. 
Symbolarium a vécu dans les temps les plus reculés. 

- D. De qui est la prière que tu as dite tantôt? ° 

R. Je l'ai entendu dire l’année dernière. 

D. Pourquoi choisis-tu, toi, juive, précisément celte res ? 

R. Et pourquoi ne le devrais-je pas ? 
` D. Mais c’est une prière essentiellement chrétienne ! 

R. C'est une prière pour la glorification de Dieu ; une prière 
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dont, nous trouvons chaque mot dans nos livres saints; la fille 
a emprunté de la mère; mais la mère n'a jamais pris de la fille. 
Oui, les idolâtres même, s'ils disaient quelque chose qui fût à 
la gloire et à la louange de Dieu, la bouche d'un israélite devrait 
le proclamer avecjubilation, et cela n'est pas défendu. 

D. Ainsi, ilest tout à fait indifférent de prier Dieu en alle- 
mand ou dans la langue hébraïque ? 

R. Toute langue est comprise par celui qui sonde le cœur et les 
reins de l'homme, et qui connaît ses pensées avant qu'elles 
soient écloses. Cependant il y a une différence : la langue hébraï- 
que est une langue de prière ; elle a des mots pleins de force, et 
pas uniquement des mots pour les sentiments de l'âme. 

D. Comment dois-je comprendre cela ? 

R. L'homme ne connaît pas la puissance de la parole. 
Outre les mots d'expression, il.y en a aussi pour les sen- 
timents de l'âme; l’inspiré parle à la multitude, et les auditeurs 
sont ébahis, ses paroles font couler les larmes. Le général d'ar- 
mée parle, et la jeunesse court aux armes; lorsque le saint 
parle le courroux se change en tolérance. Ce ne sont plus des 
paroles d'expression, ce sont des paroles pour les sentiments de 
l'âme. 

Mais il y a une parole cachée , et qui est cependant manifeste 
devant nous, c'est la parole de toutes les paroles. A son intona- 
tion, l'homme, ainsi que l'ange, tombent en adoration , tandis 
que le réprouvé frémit et fuit. Tout ce quiest, fut et sera, est 
contenu dans ce mot(Jéhovah), car de tous les mots de la force 
c’est le plus fort et le plus puissant. 

D. S'il existait vraiment beaucoup de degrés de béatitude, ii 
faudrait que nos livres saints en fissent mention Lire part; 
pourras-tu m'indiquer où ? 

R. La crainte de Dieu est le seul et unique chemin pour ar- 
river à la sagesse. Le salut est acquis à l’homme pieux, s’il fait 
de la parole de Dieu la fiancée de son âme, et qu'il lui soit fidèle, 
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son esprit sera illuminé et il verra se dévoiler des choses qui 
échappent aux faibles sens de la multitude. Sonde jour et nuit 
la parole de Dieu, et tu progresseras en sagesse et en force, car 
tu puiseras alors dans la source de la vie. 

Il y a une multitude de degrés jusqu'à la félicité supérieure. 
Jacob, en dormant, vit en songe une échelle qui, posée sur la 
terre, touchait au ciel, et les anges de Dieu montaient et descen- 

.daient. Le Seigneur était en haut. 

D. Qu'est-ce que le magnétisme vital? 

R. Le magnétisme est la force vitale écéairante. 

D. Comment comprends-tu cela ? 

R. Il y a une force primordiale, qui est une pure émanation 
du Créateur. 

Cette force pénètre tous les corps dont elle est le principe; 
enveloppée d'un corps subtil, fin, cette force vitale éclairante 
senomume lumière. Dieu a dit : Que la lumière soit ! et la lumière 
fut. Et il vit que la lumière était bonne. Alors l'Eternel sépara 
la lumière des ténèbres, et nomma la lumière le jour, et les 
ténèbres la nuit. Ceci se lit le premier jour. Le quatrième jour, 
Dieu créa les lumières du ciel pour qu'elles luisent sur la terre. 
La lumière du premier jour était force vitale éclairante, l'arché- 
type (le premier élément) de toutes les choses créées. La lumière 
du quatrième jour était la lumière du soleil et des étoiles. 

D. As-tu bien vu ton esprit conducteur? Comment est-il ? 

R. C'est an superbe vieillard, grand, plein de majesté; sa fi- 
gure est belle et douce , on y lit la bonté. Sa barbe est blanche 
et longue, ses cheveux ondulent ainsi que sa barbe ; ils sont 
transparents. Son chef rayonne tout à l'entour, comme font les 
rayons du soleil; mon œil n'autait pu s'y arrêter un instant, 
s’il n'avait été si doux, si fortifiant pour moi. Il porte une lon- 
gue robe blanche avec de nombreux plis ; elle est claire comme 
le soleil, et transparente ; ainsi elle n'a pas de couleur. H porte 
aussi une ceinture blanche, rayonnante, Son port est majestueux. 
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Jamais:il ne pose son pied à terre; il plane au dessus. Symbo- 

..lariam aime le genre humain : tous les hommes sont ses frères. 

D. De quelle langue ton conducteur se sert-il pour se faire 
comprendre par toi? 

R. De la langue des âmes. 

. D. Quelle est cette langue? 

R. Cette langue rend de suite ce qui émeut l'âme, sans qu’il 

soit besoin d'employer l'organe pour en faire la traduction. 
- D. Quels sont les êtres qui parlent cette langue? 

R. Tous ceux qui sont délivrés du corps; elle est inscrite 
dans l'âme de chacun, et l'œil spirituel la voit. Vous ne com- 
prenez pas cela ; il faut que je transmette ce que je vois, et que 
je vous en donne le sens de façon à vous le faire comprendre, à 
le rendre intelligible. 

On dirait que la clairvoyance de Selma dans la deuxième pé- 
riode, n’a eu d’autre but que de faire les révélations ci-dessus ; 
car elle n'était plus malade; elle n’était que fatiguée, affaiblie 
par l'apparition des esprits. Il semble que ces révélations ont 
dû être faites pour pondéreret pour rectifier plusieurs assertions 
de la lucide de Prevorst, qui sont faciles à saisir, et qui pro- 
viennent plutôt de la tradition que de la vue magnétique dans 
son intégrité. 

Selma a dû dormir pendant soixante-dix heures de suite, 
pendant la deuxième période. 

Pour soutenir son sommeil magnétique, elle prescrisit l'a- 
mulette suivante : On magnétisera sept feuilles de laurier ; on 
en placera une dans chaque point cardinal de ma chambre ; on 

_arrangera les trois autres feuilles de façon à ce qu'elles forment 
_une étoile; on les maintiendra dans cette forme avec des fils de 
_ soie blanche et de soie noire; je poserai cette amulette sur ma 
tête, où elle restera pendant le temps que devra durer mon som- 
„meil. 

Cela fait de l'électro-magnétisme. M. WIENER. 
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— Nous annonçons avec plaisir à nos lectéurs et à ceux des 
Arcanes de la vie future dévoilés, que noire frère Cahagnet vient 
de livrer à impression un nouvel ouvrage ayant pour titre : 
Sanctuaire du Spiritualisme , Etudes de l'âme humaine 
et de ses rapports avec l'Univers, d’après le somnambulisme et 
l'extase. Cet ouvrage, annoncé depuis longtemps et impatiem- 
ment attendu, est appelé, nous le croyons, à faire dans le monde 
magnétique la même impression que les Arcanes. Nous en dou- 
nerons une analyse lorsqu'il sera imprimé ; mais nous savons 
d'avance que l'auteur assure que le Sanctuaire du spiritualisme 
(ou du monde spirituel) ne sera plus fermé à personne ; chacun 
à l'avenir, au moyen des instructions contenues dans cet ou- 
vrage , pourra entrer en rapport direct avec ce monde, entre- 
vu seulement par quelques extatiques, et étudier avec facilité 
les plus haütes questions psychologiques et métaphysiques. 


. L'ouvrage formera un volume, format des Arcanes (in-{2), 
même caractère et même pagination. 
Prix : 5 francs pour Paris, 
Et 6 francs pour la province. 


On souscrit chez l'auteur, au bureau du Journal, 265, rue 
Saint-Denis, à Paris. Ecrire franco. 


| Le Gérant, Alp. CAHAGNET. 


Paris.— Impr. Lacour et Comp., rue St-Hyacinthe-St-Michel, 3r, 
et rue Soufflot, 44. | 


Et, pro 


EZTRAIT 


(DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ DES, 
MAGNÉTISEURS SPIRITUALISTES: 


(4° Article.— Suite.) 


Séance du 3 septembre 1849. 


4° Peut-on donner à des personnes mortes des goûts et des in- 
clinations qu'elles n'avaient pas sur terre? — Oui, do elles 
ont pour but de les élever vers le bien. 

2.Les âmes des animaux sont-elles immortelles? — Qui, 
parce qu'ils sont comme nous une penséé de Dieu; n’ont-ils 
pas souffert comme. nous, et ne méritent-ils pas la même ré- 
compense ? Je ne voulais pas admettre cela autrefois, fait ob- 
server Adèle, mais cela est pourtant vrai; Dieu n’a rien créé de 
mortel. 

Le frère Mouttet fait adresser à l'esprit Swedenborg cette 
question : « Est-il désagréable à Dieu que, dans l’extase provo- 
quée par le haschisch, on cherche à entrer en enr RICE 
avec les esprits? » 

Il n'est pas désagréable à Dieu que, dans cet état ou tout | 
autre, on entre en rapport avec les bons esprits; il en serait 
autrement si l’on cherchait à entrer en communication avec 
les mauvais. 

Le frère Blouet fait demander au même esprit si le signe 
qu'il a senti sur le front à sa dernière séance de haschisch, lui 
avait été imprimé à titre de quelque avertissement?—I] lui est 
répondu que c'était. à lai de ne plus recommencer, vu que dans 
sa dernière extase, il avait fait vœu de ne jamais reprendre de 
haschisch, qu’il en prendrait maintenant dix fois qu'il ne ver- 
rait plus rien, qu'il ait à se souvenir de ce vœu, le signe du- 
quél il parle lui a été munifesté à cet effet. 

1850. 18 
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47 septembre 1849. 


Il est demandé à Adèle quelle différence il y a entre l'action de 
spiritualiser et de magnétiser ? — Elle répond que le fluide spi- 
rituel est plus dégagé plus diaphane que le fluide magnétique 
del’homme; celui d'un esprit dégagé de la matière est encore 
plus pur. 

Il est demandé à cette même lucide si le signe visible que la 
sœur Desingly porte sur le front depuis une douzaine de jours, 
et qui représente assez la signature spirituelle de Swedenborg, 
lui a été fait dans un rêve comme elle le croit par sa petite-fille 
décédée.— Adèle répond affirmativement, ce qui surprend tous 
les membres présents de la société. La sœur Desingly conte 
qu'elle a prié sa fille, le soir en se couchant, de lui faire une 
marque sur le front qui puisse lui prouver qu’elle vient la visi- 
ter dans ses sommeils, commeil lui avait été assuré, et qu’à son 
réveil elle fut très étonnée de voir à son front ce signe que nous 
voyons tous, qui sont deux barres brunes qui se croisent , par- 
tant de la racine du nez, allant en s'ouvrant jusqu'aux cheveux, 
‘une troisième ligne est posée horizontalement entre ces deux, 
ce qui prouve que la petite a voulu exécuter la signature spiri- 
tuelle de Swedenborg, mais qu'elle ne l’a pas réussie exacte- 
ment. 


24 septembre 1849. 


Le frère Duteil endort, dans une séance particulière, une som- 
nambule âgée de 12 ans, et la met en rapport avec le frère Ca- 
hagnet, qui se fait visiter. L'enfant spécifie parfaitement les dif- 
férents siéges de la maladie, et, sur la demande du consultant, 
prescrit un cataplasme de riz, arrosé du jus de deux citrons et 
saupoudré de quinine. — Comment sais-tu qu'il faut du qui- 
nine ? demande le frère Cahagnet. — Parce que je vois le bocal 
sur lequel est écrit quinine, répond l'enfant. 

Le frère Cahagnet prie l'enfant d'appeler l'esprit Emmanuel 
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Swedenborg :.elle le voit aussitôt couvert d'un grand drap blanc; 
on la prie de le voir dans ses vêtements. Elle fait la description 
de sa personne, description assez exacte ; ensuite elle passe à la 
vision du père de M. Cahagnet décidé, vision d’une exactitude 
frappante ; elle cite mème cette particularité, qu'il est appuyé 
sur un bâton, parce qu'il était faible des jambes, une seule 
chose est inexacte, c'est la couleur de son teint. 

La sœur Desingly se fait visiter ; l'enfant se montre aussi 
exacte dans la spécification de son mal que dans la consulta- 
tion du frère Cahagnet. Elle termine en disant : Dans quinze 
jours vous serez au lit pour une inflammation d'intestins.— 
Que faudrait-il faire pour l'éviter, demande la sœur Desingly ? 
— Prendre un lavement d’eau de gruau dans lequel vous met- 
trez deux grammes d'aloës, et boire de la tisane de queues de 
cerises. La sœur lui demande si elle voit sa profession. — Vous 
ne cousez pas ; vous êtes souvent auprès des malades, que vous 
magnétisez, ce qui vous épuise. L'enfant ne peut voir au-delà. 
(Cette sœur est sage-femme.) 

Sur un nom que prononce le frère Duteil, la lucide voit un 
vieillard, dont la description n’est pas d'une parfaite exactitude; 
elle dit qu’il demeure hors de Paris, sur la route d'Italie, ce qui 
est vrai, puisqu'il demeure à Fontainebleau. — Le frère Duteil 
demande pourquoi il ne donne pas de ses nouvelles. L'enfant 
répond que le vieillard lui dit : Je ne sais pas.. Dans cette ré- 
ponse, le frère Duteil reconnaît l’insouciance de cet homme. 

La sœur d'Héricourt, mise en rapport avec la somnambule, 
faitappeler samère décédée. L'enfant lui en fait une description 
exacte quant à la personne, mais non quant à la coiffure; elle dit 
que cette dame était très bonne sur la terre, mais qu’elle est dure 
depuis qu'elle en est partie, qu’elle ne pense plus à ses enfants, 
et prie qu'on la laisse tranquille, qu’elle est parfaitement heu- 
reuse. — Cette dame ne voit pas sa fille, parce qu'elle n'y pense 
pas. 9 
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Le frère Cahagnet lui fit observer qu’elle demande à la mèté 
de la sœur d'Héricourt si, lorsque cette dernière pensait à elle, 
cette dame pensait à sa fille. La petite répond que non, en fai- 
sant cette observation : Si madame pensait à sa fille, puisque 
je tiens la main de cette dernière et que je dis à sa mèrè 
qu’elle est là et pense àelle, je devrais voir que cette dame pense 
à sa fille. Eh bien! elle n'y pense pas; à plus forte raison elle 
n'y pense pas quand madame pense à elle. 

Interrogée par la sœur d'Héricourt, si elle pourrait voir dans 
quelqu'un l'aptitudeau somnambulisme, l'enfant répond afirma- 
tivement. Une jeune personne est/mise en rapport avec elle. 
Elle peut être somnambule par quinze mois de magnétisme et 
six mois si on la magnétise tous les jours pendant une demi- , 
heure, mais elle ne parlera pas, elle écrira; elle sera très bonne 
duoide, — Les expériences finies, l'enfant dit qu'elle est surtout 
bonne pour les maladies et pour les recherches ; qu'on ne lui a 
jamais fait faire d'apparition avant que M. Duteil ne l'endormtf. 
Elle dit que magnétisée par cinq personnes différentes, elle ne 
perdrait pas sa lucidité; mais que par six ou sept elle la perdrait. 
. Elle nous dit encore qu'elle a eu les bras malades en se servant 
de oette expression remarquable : Un magnélissur avait mis une 
pensée sur mes bras, ce qui m'a fait perdre ma lucidité pendant 
deux mois. 

La jeune somnambule est éveillée à quatre heures et demie. 
Il est évident pour les frères et sœurs présents que cette enfant 
dort, que non seulement elle est somnambule, mais lucide, et 
qu'elle pourrait être utile à la société. Plusieurs particularités 
de celte séance sont nécessaires à signaler. 

1. Toutes les personnes mortes apparaissent à l'enfant d'abord 
enveloppées d'un drap ou suaire. 

2. Elle ne communique avec elles que par le langage de la 
pensée, qu'elle ditne pouvoir nous expliquer. Aussi elleest obti- 
gée de bien comprendre les questions qu’on lui fait adresser à 
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l'esprit, Le frère Cahagnet demande à cet enfant: Comment en- 
tends-tu ce qu'un esprit te dit; te parle-t-il par lá parole ? — 
Non, c'est par la pensée qu'il le fait, répond l'enfant. Mais 
comment entends-tu la pensée ? reprend le frère Cahagnet: = 
Je la sens et ne l'entends pas autrement. 

3. Elle confirme ce point de doctrine de Swedenborg, que les 
esprits ne voient que ce qu'ils veulént et pensent, en concluant 
de l'absence d’une image dans la pensée d'un esprit, qu'il ne 
voit pas l'être que représente cette image. 

4. Cette phrase : Il avait mis une pensée sur mes bras, ferait 
pressentir que, dans une pensée dirigée et retenue par la volonté, 
il y a action physique sur la matière, que la pensée est soumisé 
à la grande loi de gravité, qu’elle a ses dimensions géométri- 
ques, largeur et profondeur, selon les propositions déterminées 
par la volonté qui la produit. 

8. L'enfant voit et ne sent pas les médicaments ; ils se 
présentent à elle. Ne serait-ce pas le cas de penser qu'il y a des 
lucides assistés dans leurs cures par des esprits particuliers? 


que la vision est un effet de leur assistance, comme Faytéoù 


serait l'action propre de la lucide. 
6. Ce qui prouverait encore cette intervention spirituel Wek 
l'impossibilité où se trouve la jeune lucide de-voir la profession 
de la sœur Desingly. Il faudrait qu'elle vit des tableaux propres 
à dépoétiser sa jeune âme, à la mettre dans une voie où elle pèr- 
drait la virginité de Pesprit. Un voile épais lui cache ces ta - 
bleaux , elle ne pourrait pas même désirer qu’il se soulève. ` 
D'HÉRICOURT.- 


LES ANIMAUX ONT-ILS UNE: AME? 


APPARITION D'UN CHIEN. 


Dans le procès-verbal qu'on vient de lire, lorsqu'on dérmande 
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à Adèle si les animaux ont une âme, elle répond affirmative- 
ment. Voici une communication qui confirme cette assertion ; 
elle nous est communiquée par le respectable abbé Guyon-De- 
lafond. Nous la rapportons sans y rien changer. 
Monsieur Cahagnet, 

Je viens d’être témoin d’un fait vrai ou imaginaire, je n'ose 
décider, qui m'a beaucoup surpris, et que, dans l'intérêt de la 
science des choses occultes, je soumets à votre jugement. Mieux 
qu’un autre, vous pourrez nous dire ce qu’il en faut penser. 
Pour moi je vous le rapporte dans toute sa vérité, c'est-à-dire 
tel que je lai vu et entende. 

J'avais, depuisquatorze ans, un chien qui m'était très attaché 
et très soumis. Il semblait lire dans mon regard ce que je voulais. 
„Je n'avais jamais eu à le corriger ou même à le gronder. Quand 
il restait quelque temps sans me voir, il en était si affligé qu'il 
n’en pouvait ni boire ni manger ; il n'aurait pas même pris un 
morceau de sucre ; et, quand il me revoyait, il était d’une telle 
joie, ilme faisait tant de caresses, qu'ilen perdait la respiration; 
il tombait quelquefois comme mort Avec cela, il avait un asthme 
qui le tourmentait beaucoup; il toussait avec autant de bruit 
qu’un homme. Je pense que ce préambule était nécessaire pour 
faciliter l'explication de ce qui va suivre. ; 

Le 11 mars 4850, mon chien m’a été enJevé. Le 12 je suis allé 
voir une somnambule, pensant qu'elle pourrait m'aider à le re- 
trouver ; elle me dit : « Votre chien a été volé pour en prendre 
la graisse pour chirurgiens ou pharmaciens. Il n'est pas encore 
mort, il se tourmente beaucoup; s'il pouvait s'échapper, il re- 
tournerait auprès de vous. Mais il ne le pourra pas; vous ne le 
reverrez pas. On le tuera demain ou après. » 

Le lendemain soir, étant couché depuis peu de temps, et très 
légèrement endormi, je sens mon chien couché et bien fatigué 
près de mes pieds, comme couchésous mon fauteuil. Quelques ins- 
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„tants après, il se met à grogner,/comme s'il était très colère, je 
nesais contre qui; puis il se lève et va àun pas pour mordre de 
plusieurs coups de dents ; j’entendais le craquement de ses dents 
et un certain cri qui accompagnait l’action de mordre. Cette 
scène était l'expression. très fidèle de sa voix et de ses mouve- 
ments. Ce bruit m'éveille : je crois que c’est l'effet de l'imagi- 
nation. Je m’endors une deuxième fois; la colère de mon chien 
se renouvelle comme la première fois. Je m’éveille de nouveau, 
contrarié d'avoir été éveillé deux fois de suite pour rien. Je 
m'endors une troisième fois. Sitôt assoupi, les deux premières 
visions se renouvellent et toujours de la même manière; mais, 
cette fois, la colère du chien était plus grande, sa voix plus 
forte et plus animée ; il me semblait que la dernière vision n'é- 
tait que la continuation de la première , c’est-à-dire un combat 
non interrompu de mon chien contre ceux qui voulaient le tuer. 
Eveillé une troisième fois, je commençais à désirer connaître la 
cause de ces trois combats, c’est-à-dire si c'était une préoccu- 
pation de mon esprit ou si c'était l'esprit de mon chien (car qui 
peut dire s'ils ont une âme où s'ils n’en ont pas) qui, venant de 
succomber sous les coups après s'être défendu courageusement, 
accablé de fatigue, venait se reposer à mes pieds, et me rendait 
témoin du combat qu'il venait de soutenir avant d’expirer. 

La journée suivante, j'y pensais souvent ; mais, à l'heure de 
mon diner, j'entends mon chien tousser avec beaucoup d'efforts 
sur le carré de l'escalier, près de ma porte. C'était bien sa voix, 
je n'avais aucun doute ; c’était la place où il toussait souvent 
quand il montait précipitamment. Je vais de suite ouvrir pour 
le faire entrer; mais, à ma grande surprise, il n'y avait personne 
ni chien sur le carré ; je reste frappé de ce fait. Le lendemain , 
au moment de mon déjeuner, je l'entends de nouveau tousser 
avec force à la même place. C'était éncore bien sa voix ; je me 
dit en allant lui ouvrir : C'est bien lui, je ne me fais pas 
illusion cette fois. J'ouvre et je ne vois rien. Ce n'est pas tout. 
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La nuit suivante, entre une heure evidoun du matii; Hon" i 
maitre d'hôtel, qui couche au res-de-chaussée, dormait me 
ment ; il entend aboyer mon chien dans la rue. H s'éveillé; il 
ne croyait. pas qu'il dormait, tant son sommeil était léger. 11 se' 
dit : Voilà le chien de M. Guyon qui revient; c'est bien lui, jè 
l'ai bien reconnu. Il se lève, va ouvrir, et ne trouve rien dans `- 
la rue ; cette vision s'accordait avec ce qui était arrivéplusieurs ~ 
fois à mon chien, qu'étant perdu, il revenait de nuit, et, trou 2.4 
vant la porte fermée, il aboyait pour se faire ouvrir. 

Le jour suivant, je suis allé voir une autre somnambuke ; elle 
m'a dit : e Votre chien n’est pas mort, mais vous ne le rever- 
rez jamais; il vai et vient, il n’est pas malheureux. Il est re- 
tourné plusieurs fois pour rentrer chez vous; il a aboyé à votre 
porte, je suis étonnée que vous ne l’ayez pas vu ; je vois qu’il 
était près de vos jambes, et qu’il cherchait à vous faire des oa- ` 
resses. » 

Je certifie que tout ce que je viens de dire est très scrupuleu- 
sement vrai. Que ce soit illusion ou réalité, il y a pouri moi 
apparition. , 

Je vous prie, M. Gahagnet, d'examiner avec soin cetta affaire 

"si surprenante, qui poys conduirait à croire que les chiens ont 
une âme, une âme de chien va sans dire ; car pourquoi n'en 
auraient-ils pas:une? Dieu les a créés aussi bien que nous; il leur ` 
a donné, comme à nous, la joie, la crainte, la colère, l'amour, 
l'amitié, la reconnaissance, la fidélité. Ils remplissent une des- 
tinatiop sur la terre comme nous remplissons la nôtre. 

Je vous prie de considérer que, si c’était une illusion de l'es- 
prit, je ne l'aurais pas vu constamment dans ses souffrances les 
plus grandes, deux fois toussant péniblement, trois se défendant 
contre ceux qui voulaient le tuer, une fais comme revenant de 
nuit où il- trouve la porte fermée. Ce sont là trois grandes souf- 
frances de sa vie, Dans une illusion d'esprit, j'aurais pu le voir 
dans une situation. agréable, comme, par exemple, me faisant - 
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des caresses, courant-dans une plaine, une place publique, ou 
désagréable, comme prêt à se noyer ou à être écrasé par one 
roue, etc. 

La dernière somnambule qui l’a vu vivant, allant et venant et 
revenir chez moi, qui était tout étonnée que je ne l'aie pas vu, 
serait-elle donc-dans cette perception du chien mort comme 
un grand nombre de somnambules, et des plus remarquables 
par leur lucidité, tels que madame Adèle, Alexis, etc., etc. A 
l'égard d'une vieille femme de ma famille, décédée depuis sept 
ans, et qu’ils voient tous vivante, dans la maison où elle est 

‘morte, vivante et habillée comme elle l'était sur terre. Tous as+ 
surent qu’elle n’est point morte. Madame Adèle disait, il y a 
peu.de.temps, de cette femme : « Pour celle-là, elle ne mappa- 
raît pas comme morte, je la vois bien vivante.» 

Je serais heureux, Monsieur, si cette déclaration peut vous 
être utile pour l’éclarcissement d'une question qui n’a jamais 
été approfondie. et que l'homme, avec sa simple raison, ne peut 
décider, 

Je le répète, les faits rapportés sont sincèrement relatés. 

ha GUYON-DELAFOND. 

Paris; le 28 mars 1850. 


Profitant de la permission qui nous est donnée par M. Guyon 
de nous prononcer sur les faits qu’il nous a communiqués, nous. 
dirons: Qui, les animaux ont une âme immortelle comme la 
nôtre. Cette opinion: de notre part est la conséquence de la. 
croyance que nous avons que, du plus petit atome à la plus su-- 
blime création terrestre, il n’y a qu'une émanation des pen-. 
sées divines, ou il nous faudrait admettre plusieurs créateurs , 
ce qui répugne à notre manière d'étudier les lois de l'univers ; 
nous ne pouvons donc pas, sans encourir le reproche d'orgueil, 
croire, que la pensée divine qui nous forme, parce que nous 
sommes nous, est plus immortelle et plus individualisée que 
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celle qui forme les autres êtres en général. Si nous admettions 
le contraire, il y: aurait quelque chose de périssable dans la 
création, ce que réprouvent les moindres notions de la physi- 
que. S'il y avait quelque chose de périssable, comme indivi- 
dualité ou comme atome, dans la création divine, ces pensées 
de l'Eternel, pensées individualisées qui sont inhérentes à son 
existence, qui sont chacune une molécule de sa sagesse, étant 
susceptibles d’anéantissement, feraient supposer que le tout 
lui-même dépendant de la même loi, pourrait rentrer dans le 
néant, ce que nous ne pouvons admettre. Si, au contraire, neus 
admettions plusieurs dieux ou le hasard comme émanateurs de 
ce qui est, nous pourrions facilement supposer qu'une de ces 
intelligences contraires,ou les accidents du hasard ,absorberaient 
à leur profit personnel cet atome, qu'ils n'auraient pas créé, 
pour en changer l'individualité selon leur bon plaisir. Mais n’ad- 
mettant qu'un seul créateur, il ne peut détruire son propre ou- 
vrage sans se détruire lui-même. L'âme d’un animal quelcon- 
que a autant de droit à la protection et à l'immortalité que 
l'âme humaine ; elle peut donc faire ce que cette dernière fait, 
puisque sa nature et sa source sont les mêmes. Oui, l'âme d’un 
chien est immortelle et peut apparaître à l’âme humaine cha- 
ritable qui l’a aimée et regrettée. Telle est notre opinion. 
Alp. CAHAGKET. 


CORRESPONDANCE. 


QUATRIÈME LETTRE DE M. COLLOBEL. — (Suile.) 


A M. Cahagnet. 


Nantes, 4% juillet 4849. 
Monsieur, j 


Sans entrer dans les détaiis où vous vous engagez au sujet de 
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la magie, je me bornerai à. vous dire que, de tout-temps, on a 
appelé magie l'évocation des esprits et des âmes. Il y avait.en 
Egypte, en Grèce, à Rome , au témoignage. de Plutarque, des 
temples où de pareilles évocations avaient lieu. Cette branche 
de la magie était, vous le savez comme moi, appelée nécro- 
mancie. À l'exception des prètres, nul ne pouvait s'y livrer. 
Entre les mains de tout autre, elle était regardée comme crimi- 
nelle au premier chef, et, par cela même proscrite et poursuivie 
à outrance. Or, je vous le demande, que faites-vous vous-même 
à l’aide du magnétisme, si ce n'est ce que faisaient les prètres? 
M. de la Borde évoque les esprits directement ; vous, vous ne 
les évoquez qu'indirectement, puisque vous ne communiquez 
avec eux que. par l'intermédiaire obligé de vos somnambules. 
Mais, quel que soit d’ailleurs l'usage que vous fassiez de leurs 
révélations , quels que soient lès arcanes que vous cherchiez à 
en obtenir, car ce n'est ici nullement la question, encore est-il 
que vous vous livrez évidemment à des opérations magiques. 
ll en est de même de M. Du Potet. Sous Charles X, à Mont- 
rouge, il passe pour certain que les jésuites qui l'habitaient 
faisaient des évocations. (V. la Stéganographie de Tritheme). 
Vous me parlez de la pierre philosophale : elle était, dit-on, 
connue dans les anciens temples de l'Egypte. Ils la désignaient 
sous le nom de secret sacerdotal. Eùt été puni de mort celui qui 
eût osé le révéler. Fresnel, médecin de François II, Charles IX 
et Henri HI, étaient initiésaux mystères de lacabale.On en trouve 
des traces dans les ouvrages que nous avons de lui. Agrippa a 
donné, dans sa Philosophie occulte, un traité aussi complet que 
possible de théurgie, quoique dans sa Démonomanie, Bodin l'ap- 
pelle œuvre abominable et digne du feu.Paracelse connut-il la 
transmutation des métaux? Je ne sais; mais, dans son Petit 
Traité des Causes cachées, il fait plusieurs aveux qui démontrent 
que lui aussi était loin d'être étranger aux sciences occultes. 
L'empereur Caligula, selon: Pline, voulut faire de l'or. On y 
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réussit à l'aide d'une grande quantité d'orpiment; mais les dé- 
penses excédant les recettes, on renonça à l'entreprise. 


Homberg, chimiste du duc d'Orléans, régent de France, 
transmua de l'argent en or. On peut voir dans le volume de 
l'Académie des sciences pour 1709, les procédés qu'il employa. 
Ils sont aussi fatigants que dispendieux ; mais enfin il en vint à 
bout. Il avait pour soutien et pour sauve-garde la cassette et 
Pintervention assurée du prince. 


Dans l’article Swedenborg (Biographie universelle), on lit qu'il 
trouvait dans un juif de ses amis du nom d’Elie, des ressources 
plus que suffisantes pour vivre beaucoup plus grandement qu’il 
ne l'eût pu faire sans cela. Cet Elie faisait de l'or; il a laissé un 
traité à ce sujet, qui, au dire de ses adeptes, est le chef-d'œuvre 
du genre. Avis à vous, Monsieur, qui connaissez Swedenborg et 
avez l’insigne honneur d'en être personnellement connu. 

Vous n'ignorez pas que saint Martin (V. Biog. universelle, ar- 
ticle Martinez Pascalis), dans l’une de ses lettres à un ami, était 
l'affilié, à Lyon, d'une loge où l’on obtenait fréquemment des 
apparitions du Réparateur, dont il avait sa part comme beau- 
coup d’autres. Cette loge exista jusqu’en 1780 ou à peu près, 
époque à laquelle elle vint se fondre à Paris dans une autre du 
même genre. Là elle y dégénéra au point de n'être plus qu’une 
école d'alchimistes , s’aidant de pouvoir surnaturel, non dans 
la recherche de la vérité, mais dans l’abjecte recherche de l'or. 


Les Orientaux sont plus spiritualistes que nous. Dans l'ax- 
pédition d'Egypte, Bertholet, étant au Caire, donna une séance 
de chimie et d'électricité aux ulémas. Ceux-ci en furent pau 
frappés; l’un d'eux, par l'organe d’un interprète, demanda au 
physicien-chimiste s'il pouvait le faire voyager à Maroc, qu'il 
ne connaissait nullement, son corps restant au Caire et à la 
place où il se trouvait. Sur la réponse négative de Bertholet, 
l'uléma lui dit : Allons, je vois que vous n'êtes pas encore un 
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parfait magicien. Vous savez ce que peut en cela un lucide 7e 
en à la spécialité. 

“Léon l'Africain, Nyébar et beaucoup d'autres voyageurs par- 
lent avéc’ étonnement de la magie des Arabes, art poursuivi 
avec beaucoup de rigueur par les docteurs müsulmans, 

! Dans le troisième volume des œuvres de Cardan père et fils, 
vous trouvez des pratiques bien détaillées, relatives à la magie, 
mais c'est bien au-dessous de l’œuvre de ‘Tritheme. C'est ls 
qu'on trouve les noms des chefs de légions, des esprits ‘sous 
leurs ordres, les régions qu’ils habitent et les conjurations qui 
leur sont appropriées, etc. 

Agréez, Monsieur, s’il vous plaît, mes très sincères et affec- 
tueuses salutations. 

H. COLLOBEL, ` 


ED e — 
GUÉRISONS MAGNÉTIQUES. 


Le 9 janvier, me trouvant chez un de mes amis, M. Cotte, 
35, rue Neuve-Saint-Eustache, au moment où un envoyé l'a- 
vertit que sa femme’était au lavoir, bien malade, je m'empres- 
sai d'accompagner mon ami, pour lui aider à porter quelques 
secours à sa femme, que nous trouvâmes dans un état déploraz 
ble, presque évanouie, épuisée par des coliques affreuses. Il 
me vint à l'idée d’implorer la miséricorde divine, pour lui de- 
mander la force de magnétiser cette femme. Je me mis aussitôt 
à l'œuvre, une main sur la tête et l’autre sur le cœur. Je réus- 
sis à la calmer assez pour faciliter son retour chez elle, où jé 
me remis à la magnétiser de nouveau, et la laissai assez bien 
jusqu'au lendemain, où j'achevai sa guérison par uné troi- 
sième magnétisation, qui la rendit totalement à la santé. J'aila 
conviction que c'était le début d’une maladie que j'avais été ds- 
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sez heureux de vaincre par ces quelques magnétisations, ce qui 
m'encouragéa à renouveler à l'occasion cette expérience, car 
je dois avouer que je débutais en magnétisme et que j'étais 
peu rassuré sur cette puissance curative. 

Le 12 mai suivant, je passais dans les Champs-Elysées, et 
vis un invalide, vieillard âgé de soixante-quinze ans au moins, 

.qui venait de faire une chute, la tête ayant porté sur le bord 
d'un trottoir, il ne donnait aucun signe de vie. La foule qui 
l'entourait ne savait quel secours lui apporter, lorsque je me fis 
faire place, et magnétisai de la même manière ce pauvre 
homme, qui, sous cette action bienfaisante, revint bientôt à la 
vie, me remeroia de tout cœur, et la foule étonnée, me regar- 
dant avec étonnement, ne savait quoi penser de ce qu'elle venait 
de voir. Je ne l'étais pas moins qu'elle, car je doutais très fort 
d'un tel résultat. 

Le 2 juin, rue de l'Hôtel-de -Ville, près la porte d'un marchand 
de vin, je vis un homme abattu près d'une borne, par un coup 
d'une mesure d'étain que le marchand de vin venait de lui por- 
ter sur la tête, à laquelle il y avait une cicatrice de trois centi- 
mètres, par où il perdait tout son sang. Je m’approchai de cet 
homme abandonné de tous, parce qu'il était un peu en ribotte. 

- Je le magnétisai en passant la main sur la plaie et désirant 
étancher le sang qui s'en échappait à grands flots ; je priai 
Dieu de m'aider dans cette circonstance, et je fus assez heureux 
pour voir le sang cesser de couler. Je lavai la plaie avec de 
leau; je lui en fis également prendre un verre magnétisée, et ne 
le laissai que bien remis et capable de rentrer chez lui. 

Je ne puis décrire la joie que j'éprouvai de ce que je venais 
de faire; il est évident pour moi que cette blessure, que j'ai 
rendue si saine en quelques minutes, était une action incroya- 
ble. Tl ne m'en fallut pas davantage pour être croyant, et 
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étudier cette puissance mystérieuse de l’homme sur l’homme. 

Je ne sais, Monâieur, si ces faits, tout simples qu’ils sont, mé- 
ritent être cités ; mais je vous les adresse pour en faire l'usage 
que vous voudrez. 

Je vous salue, etc..…, 
, MADBAY. 
Chaillot, ce 1° juin 1850. 


Je puis vous annoncer une nouvelle cure.que je viens d'obte- 
nir sur une demoiselle, qui était malade depuis huit ans; elle 
avait une leucorrhée considérable, une insomnie qui lui faisait 
passer les nuits dans les larmes ; de plus, nn feu continuel dans 
l'estomac. Deux moisde traitement magnétique ont tout fait dis- 
paraître. Depuis deux mois elle se porte parfaitement. C'estaprès 
avoir tout employé en médecine ordinaire, que, désespérée, 
elle a eu recours au magnétisme. Elle demeure rue Stanislas- 
Girardin, chez M. Leveau-Valée, où elle est en service depuis 


neuf ans. 
Votre tout dévoué,“ 


CaeruEL dit LAMBERT. 
Le 24 octobre 1849. 
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SANCTUAIRE DU SPITUALISME 


Etudes de l’âme humaine et de ses rapports avec l'univers, d'après 
le somnambulisme et l’extase, 


Par L.-A. CAHAGNET, 


Auteur des Arcanes de la vie future dévoilés, grand in-42 de 400 
pages. Prix : Paris, 5 francs; province : 6 francs. 


Les 200 premiers volumes seront ornés du portrait d'Emma- 
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nuël Swedenborg, d’après l'original de l'Académie de Stockolm; 
— une légère correction est faite au nez, ge la description de 
Textatique Adèle Maginot. 

Cet ouvrage se trouve chez l’auteur, 265, rue Saint-Denis, 
à Paris, et chez Germer-Baillière, rente rue de l'Ecole-de- 
Médecine. 

Autant que nous permet une première lecture de çe livre, 
nous pouvons assurer que les propositions qu'il contient (décou- 
lant des nombreuses extases que cite l’auteur) sont appelées à 
changer complètement les études philosophiques de nos jours. 
L'auteur, ainsi ‘que les personnes qu'il a mises en extase, ont 
été sous l'empire d'hallucinations incroyables, où les résultats 
qu'il en a obtenus doivent procurer à notre pauvre espèce hu- 
maine de bien douces espérances et de non moins douces con- 
solations. M. Cahagnet agit dans cette circonstance comme il 
l'a fait dans les Arcanes de la vie future dévoilés ; il enseigne les 
moyens de contrôler ses propositions, en mettant l’état d’extase 
à la portée de tous. Nous attendrons que nous ayons expéri- 
menté sur nous-mêmes pour nous prononcer sur ce sujet. 


ANIS. 


Pensant que bon nombre de nos abonnés désireraient possé- 
der le portrait d'Emmanuel Swedenborg pour le faire encadrer, 
nous en avons fait tirer 400 exemplaires sur papier de Chine, 
grand in-4°, qui sont déposés au bureau du journal. : Prix 4 fr. 
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Le Gérant, Alp. CAHAGNET. 


TEE 
Panis.— Impr. Lacour et Comp., rue St-Hyacinthe-St-Michel, 31, 
et rue Soufflot, 44. 
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PSYCHOLOGIE. 


EXTRAIT DE LA LUCIDE DE PRÉVORST (1), TRADUIT PAR NOTRE 
FRÈRE GROLIG DE VERSAILLES. 


Pendant sa lucidité Madame Hauffe parlait souvent une 
langue, qui paraissait avoir de l’analogie avec celles de 
l'Orient. Elle s’expliquait ainsi : Cette langue est une pro- 
priété de l’âme, et ressemble à celle parlée du temps des 
patriarches. Tous les hommes en possèdent une pareille. 
Comme la vie matérielle et spirituelle sont basées sur des 
nombres fondamentaux, et que cette langue est le résultat de 
combinaisons et de calculs intinis de ces nombres, il en 
résulte que chez les individus, cette langue varie selon les 
nombres qui leur sont donnés par le Créateur. Dans cette 
langue, l'écriture et le calcul sont intimement liés, de sorte 
que Îles nombres dix et dix-sept qui me sont donnés à moi, 
sont en même temps les mots fondamentaux de ma vie ma- 
térielle et spirituelle. Dans cette langue je peux exprimer 
tous les sentiments les plus intimes de mon âme, et je me 
trouve souvent embarrassée en voulant les traduire en langue 
vulgaire. Elle n’est nullement issue du cerveau , mais vient 
du plexus solaire qui est le siége de l’âme. 

Voulait-on qu’elle nommât un objet matériel dars cette 
langue , elle était obligée de le regarder d’abord et trouvait 
alors le mot qui exprimait en même temps sa valeur et ses 
propriétés. Elle donnait ainsi quelquefois des noms à des per- 


(1) Par le docteur Kerner, à Stuttgart, 1846. 
SEPTEMBRE 1850. 19 
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sonnes, qui marquaient alors en même temps leurs qualités 
morales. Ainsi le nom Emelakhan disait : ton esprit est 
calme, ton âme est sensible , ta chair et ton sang sont forts, 
les deux bouillonnent promptement comme les vagues de la 
mer; alors ton âme sensible dit : calme-toi ! 

Le mot Klschaddai dont elle se servait souvent pour 
nommer Dieu. dit, selon les philologues en hébreu, le Tout- 
Puissant, celui qui se suffit à lui-même. Dans son calcul 
spirituel se trouve souvent le mot bianakhli pour exprimer 
de la tristesse, et qui dit en hébreu : je soupire. 

Suivent encore quelques exemples : 

Handaradi — le médecin. Alentana — la femme. Khlann — 
le verre, S:hmado — la lune. Nohin — non. Nochiane — le 
rossignol. Bianna fina — fleur à plusieurs couleurs. Moi — 
comment. Toi — quoi. O pasqua non ti bjat handacidi — 
médecin ne veux-tu pas me donner la main? — O mia criss 
— je suis. O mia da — i'ai. Oun — deux. lo — cent. Quin 
— trente. Bona finto girro — on doit s’en aller. Girro danin 
chado - on doit rester. Optini poga — tu dois dormir. Mo 
li arato— je repose. O minio pakhadastin — je suis endormi. 
Elohim Majda Djonem — était écrit dans une Amulette, voyez 
le n° 21 sur la table. 

Les signes de cette écriture étaient toujours combinés avec 
des chiffres. La somnambule dit : le mot écrit dans cette 
langue sans chiffres est d’une signification très-restreinte et ne 
prend une haute valeur qu’en yajoutant des chiffres, ainsi par 
exemple : Dieu sans chiffres ne me dit simplement que Dieu, 
pendant qu'avec des chiffres, il m’exprime Dieu dans toute 
son immensité avec toutes ses qualités. 

Elle ne pouvait indiquer un alphabet selon le nôtre parce 
que souvent une seulelettre était un mot entier et un mot une 
phrase. Elle dit que les esprits parlaient une langue pa- 
reille, elle la leur parlait plusieurs fois. Quoique les esprits 
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lisent la pensée, et n’aient besoin d'aucune langue, ils la pos- 
sèdent, parce qu’elle est une propriété de Ame qui l'emporte 
dans l’autre vie où l'âme forme l'enveloppe de l'esprit. Comme 
dans cette autre vie æussi tout va par degré et progression, 
les esprits parlent cette langue selon leurs facultés plus ou 
moins développées. 

Un jour qu’elle était occupée de transposer son propre nom 
dans un seul chiffre ‚elle éprouva tout d’un coup une profonde 
émotion et versa des larmes abondantes. Sur mes questions 
elle répond que, s'appliquant à mettre son nom dans un seul 
chiffre, elle avait tout d’un coup entrevu un secret de calcul 
bien plus profond, par lequel elle trouvait en même temps le 
chiffre et l'heure de sa mort, et qu’elle l’avait perdu heureuse- 
ment au même moment ; elle n’en pouvait plus tracer que 
deux chiffres, dont la moitié à droite signifiait la vie, et l’au- 
tre à gauche la mort (voyez n° 20). Par une raie au travers de 
l’un, elle marquait le point jusqu'où il indiquait la vie. 
Voyant ma grande incrédulité elle dit : lorsque vous serez 
mort vous verrez. . 

Une preuve du calcul journalier : 

La table ci-jointe nous donne un aperçu de ce calcul spi- 
rituel , où tout, par heure et seconde, reçoit son chiffre qui est 
en même temps un mot. Tout cela se fait sans ma participa- 
tion et sans que je le sache. Chaque soir à sept heures se fait 
l’addition et le résultat est noté; à la fin du mois il se fait une 
récapitulation générale, tout ce qu’il y avait de nuisible et de 
favorable est additionné, soustrait et noté de nouveau. Ce sur- 
plus du bien ou du mal est transporté sur le nouveau mois, 
et ainsi de suite; à la fin de l'année se fait un nouveau calcul 
dont le résultat se voit alors dans un seul chiffre. 

Tous les sept ans j’entre dans une année climatérique et les 
cercles des sept années passées s’anéantissent en moi. Tout leur 
contenu se pose dans un seul chiffre sur un point du nouveau 
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ce cle (1) et contient toutes les heures, minutes et secondes 
des sept années révolues. C’est ainsi qu'après la mort l’homme 
aperçoit la valeur de toute sa vie matérielle dans un seul signe 
dont le sens lui est clair, et suivant lequel il se trouve placé 
alors selon son mérite. La preuve que nous donnons ici,ne 
s'étend que depuis le 48 jusqu'au 30 novembre 1827. 

Dans le 21 se posaient les chiffres 4. 5. 2. 9. 10. 6. 3. 6, 
et il se transportait 24. 

Dans le 22 se posaient 4. 5. 8. 10. 7. 2. 3 = 39, et il se 
transportait 17. 

Dans le 23 se posaient 6. 6. 3. 4. 9. 2. 10. 5. 2. 6. 6. 2. 
6 67, transport 45. 

Dans le 24 : 9. 2. 4. 6. 1. 9. 5 — 36, transport = 14. 

Dans le 25 : 5. 8. 3. 7. 2. 4. 6. 6.5 — 46, transport 24. 

Dans le 26 ; 9. 5. 4. 7. 2. 8. 10. 4. à. 1. 3. 2. 6. 2. 6. 
2= 76, transport 54. 

_ Dans le 27 : 3. 2. 7.4.2. 4. 6. 3. 9. 2. 2. 6.9. 10. 3.6. 
2 = 80, transport 38. 

Dans le 28 : 6. 5. 9. 2. 10. 6. 3. 6. 2. 1. 7. 8. 2. 3. 
5. 2. 4 =17, transport 55. 

Dans le 29 : 4. 2. 5. 2. 3. 2. 7. 2. 3. 5. 6. 2. 9. 6. 2. 7. 
6. 6. 2= 81, transport 59. 

Dans le 30 : 5. 4. 2. 3.9. 1. 2. 7. 5. 9. 2. 4. 9. 2. 5. 
3. 2. 6.7. 9. B. 6. 2. 1.6. 3. 6 — 125, transport 103. 

La somme de l'influence nuisible de tout ce mois était de ` 
565. Le mot en rapport avec ces chiffres se posait aussi chaque 
soir, mais elle ne pouvait plus les énoncer que du 23, 25, 26, 
27, 28 et 29 novembre. 

Elle disait : tous ces calculs sont faits sans la participation 


is 


{ ) Voir la description de ces cercles daus le Sanctuaire du Spiritualisme, 
traduite par M, C... 
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de mon cerveau, même à mon insu. Les mauvaises influences 
journalières arrivent à la fin à une somme de journées plus ou 
moins fortes, et ma mort sera rapprochée pour autant. Tout cet 
exemple-ci n'est qu'un calcul pour le physique, mais il s’en 
fait aussi un pareil pour le spirituel, et c'est par le résultat 
final de celui-là, que l’hoinme peut voir au moment de sa 
mort toute sa vie matérielle passée dans un seul chiffre. 

Madanie H. pour sa guérison et celle des autres, se servait 
très-souvent de l’influence magique des amulettes. Elle se ser- 
vait à cet effet de certains végétaux, mais le plus ordinairement 
de son écriture spirituelle. Ces signes étaient alors selon elle 
d'un sens bien plus profond , d’un ordre bien plus élevé que 
ceux dont elle composait habituellement son écriture, par con- 
séquent presque impossible à traduire ou définir. 

Dans ces formules elle plaçait toujours le bien sur le mal, 
ainsi par exemple dans l'amulctte (voyez n° 21) qu’elle don- 
nait contre des maux de tête nerveux, les signes au-dessous b, 
produisaient le mal, pendant que les autres a, placés au-des- 

‘sus, le combattaient. 

L'amulette (n° 22) fut donnée à une femme nourrice, dont 
l'enfant refusait obstinément le sein. L'effet en fut immédiat. 
Les chiffres d'en haut a, signifiaient dans ce cas : Dieu, notre 
Seigneur , nous aide par son fils ; et ceux dessous étaient une 
formule du mal. 

Dans une cardialgie eHe donnait les signes (n° 23). 


. . . . . . . . . . . . . . . . . . 


Nous avons cru devoir donner connaissance à nos lecteurs 
de ce passage intéressant d’un ouvrage qui a déjà eu deux édi- 
tions et restera , dans les annales du magnétisme, comme un 
monument glorieux de la puissance du somnambulisme dans 
les questions abstraites du spiritualisme. Cet art confirme ce 
que nous a dit l'Esprit Swedenborg , lorsque nous lui sou- 
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mtmes le modèle d’écriture cabalistique que contient notre 
cinquième numéro, page 1 40 ; nous nous sommes dit souvent 
s’il nous est possible, avec les vingt-quatre figures qui com- 
posent notre alphabet , de représenter tous les mots imagina- 
bles de toutes les langues? Il n’en est pas moins vrai que ce 
tableau minime de vingt-quatre lettres contient en lui-même 
toutes les bibliothèques du monde. Pourquoi toutes les actions 
humaines ne pourraient-elles pas être représentées par des 
figures d’une simplicité dont nous ne nous doutons pas, et que 
le lucide pourrait analyser par une propriété inhérente à son 
état, en nous citant en un instant un fait qui, étant consigné 
‘dans un livre ordinaire, nous demanderait un temps énorme 
pour en connaître les détails. Nous croyons avoir traité cette 
matière assez clairement dans l’ouvrage que nous venons de 
publier sous le titre du Sanctuaire du spiritualisme. Nous 
ramassons donc tous les matériaux que nous trouvons épars 
sur notre route, assurés que nous sommes que quelque génie 
supérieur ne pourra manquer de s’en servir pour construire ce 
temple auguste de la vérité que nous pressentons sans le con- 
naître , que nous croyons habiter dans les ténèbres de notre 
orgueil , mais qui un jour nous sera ouvert quand nous aurons 
un peu plus d'humilité. 
ALP. CAHAGNET. 


APPARITIONS. 


EXTASE D’UNE ENFANT DE TREIZE ANS. ` 


Le 20 mars, M. l’abbé A........ mamena une jeune fille 
âgée de treize ans , d’une corpulence développée, qui, disait- 
il, était très-sensible à l’action magnétique. Madame Hauet, 
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sa mère , lavait magnétisée déjà plusieurs fois, et avait opéré 
sur elle des effets d'attraction très-curieux. En plus, cette dame 
l'avait endormie, et, peu avancée en magnétisme . elle ne sa- 
vait quelle direction lui donner et quelle spécialité avait sa 
fille. Je fus prié de endormir moi-même, ce qui fut fait en 
quelques minutes. Voici le colloque qui éut lieu entre nous. 
— Dormez-vous? Oui. — Êtes-vous bien? Oui. — Me voyez- 
vous ? Oui. — Pouvez-vous voir autre chose? On dit que vous 
lisez dans un livre; pouvez-vous lire dans celui-ci? C'est de 
l'écriture , ça; je vois écrit : Jeanne d'Arc. — C'est très-hien, 
v’en est le titre ; voyez, sous cette feuille blanche est son por- 
trait. Je ne peux le voir. — Voici un porte-monnaie, que con- 
tient-il? Cet objet lui donne des convulsions ; elle ne peut y 
toucher et ne peut voir ce qui est dedans. — Puisque vous me 
voyez, dites-moi où est ma main droite, et comment est-elle ? 
Elle est sur ma tête ; elle est fermée. — Non, elle n’est pas 
fermée; elle est ouverte, au contraire. Comme je ne veux pas 
vous fatiguer pour une première fois . je vous prie de voir si je 
souffre. Madame votre mère dit que vous avez cette faculté. 
Oui, vous souffrez. (Elle me fait une description très-exacte 
de mes souffrances. ) — Si c'était votre propre frère qui fût 
dans mon état, vous qui l’aimez tant, que feriez-vous pour le 
guérir? Je ne sais. —Priez Dieu qu'il vous fasse voir les plantes 
qui pourraient ou le soulager ou le guérir. Je ne vois pas de 
plantes ; j'entends une voix quelquefnis qui me conseille ; mais 
pas toujours. — Quelle est cette voix ? Je ne sais. — Serait-ce 
un guide? Jé le crois, mais je ne le sais pas. — Désiréz 
voir d’où vient cette voix. — Après un moment d'attente, sa 
tête se renverse en arrière, comme par un mouvethent de sur- 
prise, et d’abondantes larmes inondent son visagé qu’elle cache 
dans ses deux mains. — Qué voyez-vous dont qui vous met 
dans cet état? — Elle s'écrie : C’est Aimée, tu sais, maman, 
notte bonne. — Quelle est cette personne? tlemandai-jé à Ja 
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mère? C’est une jeune fille morte chez nous, il y a six mois, du 
choléra. Elle aimait beaucoup ma fille. — Demandez à cette 
demoiselle si c’est sa voix que vous entendez et si c’est elle 
qui est votre guide ? Oui. — Comment vous apparaît-elle ? Là, 
à droite, et comme je l’ai connue. ( Les larmes et les démon- 
strations de joie continuent. ) — Comment est-elle habillée ? 
Elle est enveloppée de blanc. — Comment ! de blanc , est-ce 
une robe ? Non, elle est enveloppée comme dans un drap.— 
Priez-la de quitter ce costume et de vous apparaître dans un 
plus convenable ? La voilà comme elle était habillée sur terre. — 
Dites-lui , du plus profond de votre cœur : Si tu n’es pas en- 
voyée par Dieu auprès de moi, je te commande, en son nom, 
de te retirer! — Cette jeune fille fait ce commandement et 
paraît très-agitée. — Eh bien ! repris-je, est-elle partie? Oh ! 
non, elle est bien envoyée de Dieu. — En ce cas, demandez- 
lui si elle est heureuse. Oui. — Après sa mort, a-t-elle connu 
de suite sa position? Non; elle a été longtemps. — Combien 
de temps environ ? Elle ne le sait pas. — Qui lui a fait connaître 
qu'elle n’était plus sur terre? C’est un esprit. — Depuis ce 
temps , que fait-elle? quelles sont ces affections ? Elle est en- 
tourée de fleurs. Oh! quelles belles fleurs! mon Dieu ! que 
c'est joli! — Vous voyez donc où elle est ? Qui. — Est-ce un 
jardin? Non, mais elle est au milieu des fleurs ; mon Dieu ! 
qu’elles sont belles! je voudrais en voir de semblables sur 
terre. — Vous ne connaissez donc pas ces fleurs? Non. — De- 
mandez-lui -en une que vous verrez à votre réveil. —Elle avance 
doucement la main pour cueillir une de ces fleurs, et semble le 
faire avec le plus grand ménagement. Après un instant eonsa- 
cré à la choisir sans doute, elle la tient entre ses doigts avec 
une admiration toute particulière, et paraît ne pas vouloir s'en 
dessaisir. — Confiez-moi cette fleur, lui dis-je, je vous la re- 
mettrai à votre réveil, pour que vous la voyiez aussi bien que 
maintenant ; dités-moi ce que j'aurai à faire. Me poser votre 
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main sur le cœur. Dis donc, maman , c’est bien drôle, s'écrie- 
t-elle : Aimée a la moitié de la figure de mon cousin et la moi- 
tié de la sienne. — Quel est ce cousin? lui demandai-je. Il est 
mort quinze jours après elle. — Expliquez-moi comment vous 
voyez celte figure. Oh ! c’est bien drôle : elle a le bas de sa 
figure , ses dents, tout semblable ; mais elle a tout le haut de 
celle de mon cousin; ce sont bien ses yeux, si bien que je les 
vois tous les deux à la fois dans un. Comment cela peut-il être ? 
dis, maman ? — Cette jeune fille a-t-elle connu sur terre ce 
jeune homme ? Qui. — L’aimäit-il ? Oh! il était si bon pour 
ses domestiques qu'il les aimait tous. — Mais elle, paraissait- 
elle l'aimer? Elle l’aimait, parce qu'il était bon. — Je ne peux 
poursuivre cet ordre de questions. Cet enfant est trop pleine 
d’innocence pour y répondre. — Elle reprend : Tiens, le voilà 
tout entier, mon cousin ! Oh! c’est bien lui ! oh! mon Dieu! c’est 
bien lui.— Où le voyez-vous? est il avec la jeune fille que vous 
venez de voir? Non, ils ne sont pas ensemble. — Est-il plus 
élevé qu’elle? Non ; mais ce n’est pas le même lieu. Je le vois 
dans une espèce de temple. Quel beau temple! que c’est joli! 
— Que fait-il dans ce temple? 11 y adore Dieu. — Que voyez- 
vous dans ce temple? Y voyez-vous Dieu sous une représenta- 
tion quelconque ? Non, ce temple n’est pas celui où est Dieu ; 
mais il en est très-près. — Votre cousin a-t-il vu Dieu ? Non... 
Que ce temple est beau ! Ne serait-ce pas un palais? Oh ! non : 
c’est un temple ; mais comment voulez-vous que je vous le dé- 
crive? Il n’y a rien de notre monde comparable à ce que je vois: 
je ne peux vous en dire plus. — Votre cousin est-il heureux 
dans ce temple? Oh ! je le crois hien !—Voudriez-vous être avec 
lui? S'il était permis de lenvier..... — Puis elle s'arrêta dans 
un saint recueillement , comme si elle redoutait que ce qu’elle 
venait de dire pôt blesser Dieu et sa mère. 

Il faut donc que Dieu soit bien bon pour nous faire jouir 
d’un tel bonheur , nous qui l’offensons tant et qui en sommes 
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si peu dignes ! — Oh! vous avez raison, reprit-elle en me 
serrant la main affectueusement, comme pour donner plus de 
prix à ses expressions; jamais on n’a mieux dit que ce que vous 
venez de dire : nous sommes bien indignes de telles bontés! Dieu 
est aussi parfait et généreux que nous sommes méchants et in- 
grats. Elle joint les mains avec une grâce et une humilité 
qui nous pénètrent tous du plus saint respect. Ses joues sont 
baignées de larmes, et elle s’'abime dans la prière ! — Voyons, 
mon enfant, repris-je, revenez à vous , je vais vous réveiller. 
— Déjà, dit-elle. Oh! c’est que tout ce que je vois et ce que 
j'éprouve est si beau et bon, que je voudrais toujours rester 
dans cet état.— Vous y rentrerez une autre fois. —Elle revient 
dans son état somnambulique, et je la réveille. Lorsqu'elle a 
les yeux ouverts, je lui pose la main sur le cœur; elle regarde, 
avec la plus grande surprise , sa fleur.— Que voyez-vous? lui 
demandai je. Ma fleur... Oh! elle est tomhée..... elle est 
perdue.—Comment était: elle ? quelle était sa couleur? Je ne 
sais; mais elle était de toutes les couleurs. Il n’y a pas de ces 
couleurs-là sur terre : je n’en ai jamais vu de semblables. 

Il y a trois faits remarquables dans cette apparition non sol- 
licitée : 

1. Cette jeune fille, qui vient à peine de faire sa première 
communion, dans Ía société d’un vénérable prêtre, dit entendre 
une voix qu’elle reconnaît pour être celle de son guide ; et, 
loin de donner la description d’un ange, comme l'enseigne sa 
religion, elle dit que c’est une servante morte depuis six mois. 

2. Elle voit cette servante ayant double face, moitié homme 
et moitié femme , directement le bas de la figure en femme et 
le haut en homme. Ceux qui ont lu les Arcanes pourront dé- 
duire aisément de ces deux êtres dans un, qu’ils étaient leur 
complément l’un et l’autre. . | 

3. Elle voit son cousin qu’elle n’a pas désiré voir, appari- 
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tion à laquelle , ainsi que celle de sa domestique, personne ne 
pouvait penser, moins moi encore que tout autre. Son cousin 
la conduit dans un temple en lui vantant la bonté de Dieu. Loin 
de lui montrer des lieux de punition, ils se disent tous les deux 
heureux, et lui font présager que ce bonheur attend tous les 
hommes à la sortie de ce monde, dans un lieu où chacun en 
jouit selon ses affections... Cette séance est trop belle, trop 
concluante et trop empreinte de vérité pour la commenter. Que 
ceux qui ont des yeux voient, et que ceux qui ont des oreilles 
entendent! 

Nous avons déjà vu beaucoup d’extatiques , mais une jeune 
fille de treize ans , gaie, foile, s’occupant avec plus d'amour 
des jeux de son âge que de questions psychologiques, la voir 
dans cet état est un spectacle imposant. La femme platt, mais 
l'innocence ravit. Qu'elles semblaient limpides et brûlantes, tes 
larmes qui coulaient sur ces joues , un instant avant si pour- 
prées par le sourire de l'indifférence! Que le nom de Dieu pa- 
raît sacré sortant de lèvres aussi pures ! que celui du ciel con- 
sole! Par une parole aussi tendre, que celui de l'éternité 
charme dans une enfant qui ne connaît pas de lendemain ! Ose- 
rai-je essayer de peindre cette pose ingénue, ces gestes humbles, 
cette expression générale de la physionomie d’une enfant de 
treize ans en extase? Oh ! non. On ne sait, devant un tel état, 
qu’admirer, prier et espérer ! 

l Alp. CAHAGNET. 
D 
MIROIRS MAGIQUES. 


A M. Cahagnet. 


D'après la lecture de votre article sur les miroirs magiques 
contenu dans le huitième numéro du journal le Magnétiseur 
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spirilualiste , j'eus l'idée d’en essayer sur la nourrice de mon 
petit, bonne femme dont l'extérieur m'engageait à tenter cette 
expérience. Je magnétisai à cet effet un verre d’eau, et la 
priai de regarder dans ce miroir d'un genre nouveau si quelque 
chose, qui m'intéressait beaucoup en ce moment , aurait une 
issue selon mes désirs. 11 y avait à peine quatre minutes qu’elle 
regardait dans le verre qu'elle parut toute joyeuse en y voyant 
une jolie tête d'enfant toute frisée; ce tableau disparut pour 
faire place à l'apparition de sa nièce, morte à l'âge de dix-sept 
ans; ce qui l’étonna beaucoup. Je l’assurai qu’elle pourrait 
ainsi voir tout ce qu’elle désirerait. Elle vit à l'instant son oncle 
couché, malade, particularité qu'elle ignorait et qui fut con- 
tirmée dans la journée par une lettre qu'elle reçut. 

La sœur de cette femme la pria de chercher à voir son mari 
absent de la maison; dans cet instant, la voyante l’aperçut 
aussitôt, et s'écria : « Tiens, il n’est pas seul, il est avec un 
tel; ils traversent un champ en mangeant une croûte. » Ce 
fait fut reconnu exact. Sa mère, présente, désira à son tour 
qu’elle vit son père, qui est mort. La vision fut complète : 
elle le vit entouré de son enfant, sa sœur, son grand-père, etc., 
qui lui répondirent, par écrit dans le miroir, qu’ils sont très- 
heureux ; ils sont dans le sein de Dieu. 

Désirant aussi, à mon tour, m'assurer de la réalité de ces 
vues, je demandai qu’elle vit trois enfants que j'ai perdus très- 
jeunes. Elle les vit distancés les uns des autres , me dépeignit 
leur sexe, etc., etc., le tout très-exact. 

Je la priai alors de demander une jeune fille de quinze à 
seize ans, nommée Augustine, enfant d'une de mes amies, 
décédée i! y a quelque temps. 

Elle la vit aussitôt, et en donna le signalement , que je re- 
connus exact. Eile me dit la voir en compagnie d'une femme 
d'un certain âge, qui la tenait dans ses bras. Les détails qu’elle 
me donna sur le costume de cette femme , me firent recon- 
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naître la mise du pays où est morte cette jeune fille. Je lui fis 
demander si elle est heureuse; elle lui vit un air langoureux 


et aussitôt s’approcher d’elle un pompier, dans le signalement 


duquel je crus reconnaître l'oncle de cette jeune fille, qui était 
pompier et mort depuis elle; à l'approche de son oncle, sa 
tête se couvrit d’une couronne blanche. Voici, cher monsieur, 
des choses assez curieuses pour un coup d'essai; si plus tard 
je suis plus heureux, je vous en ferai part. 
Recevez mes salutations fraternelles , 
BOLAN. 
Ce 20 juin 1850. 


CORRESPONDANCE. 


Nous nous empressons de publier cette lettre, que nous 
recevons à l'instant, et à laquelle nous ne joignons aucune ré- 
flexion , vu le peu de temps et de place que nous avons. 


AU RÉDACTEUR DU JOURNAL DES MAGNÉTISEURS 
SPIRITUALISTES, - 


Monsieur et honoré confrère, 

Depuis un mois environ, il a été fait à peu près trente pro- 
cès aux somnambules et magnétiseurs de Paris, qui sont en 
ce moment pendants devant les tribunaux , et les visites do- 
miciliaires se continuent avec activité chez tous les praticiens 
dont le parquet réussit à se procurer les noms et adresses. 
Nous croyons savoir pertinemment que, sans distinction de 
positions et de personnes, on prépare, en outre, de nouvelles 


poursuites générales, i contre tout ce qui se rattache au magné- 


tisme. 
En présence de ces faits, il s’est formé, sous la dénomination 
d’ Union protectrice, une association librè pour la défense du 


» 


— 306 — 
magnétisme et du somnambulisme , laquelle vient d'adresser, 
dans une brochure récente, un appel à tous les partisans , amis 
et protecteurs de la science. Mais Paris et la France renferment 
tant d’adeptes qui nous sont inconnus , qu’il nous est matériel- 
lement impossible de l’adresser à tous, faute de renseignements 
complets. 

Serez-vous assez bon pour porter cet Appel à la connaissance 
de vos lecteurs, et pour leur dire de notre part que nous les 
invitons de faire, par une lettre affranchie indiquant leur 
adresse, la demande de cette brochure , que nous nous empres- 
serons de leur envoyer franco, avec diverses autres imprimés, 
qui les tiendront au courant de la défense que nous avons en- 
treprise dans l’intérêt commun. $ 

Permettez-nous aussi, monsieur et honoré confrère, em- 
ployer la voie de votre journal pour adresser nos remercie- 
ments sincères aux nobles auteurs des lettres d'adhésion nom- 
breuses que nous avons dejà reçues , et de vous réclamer une 
petite place pour l'insertion de l'extrait suivant , qui mérite à 
tous égards les honneurs de la publicité. 

Veuillez agréer , s’il vous plaît, nos fraternelles salutations. 
Le président de l'Union protectrice, 

MONGRUEL, 
Rue des Beaux-Arts , 5. 


. 


Paris , le 25 août 1849. 

Lettre du vénérable commandant Laforgue , couronné par le 
jury magnétique de Paris, pour ses belles et nombreuses 
cures. 

« Messieurs , | 
» Je m'empresse à vous accuser réception de l'Appel que 
vous avez fait aux amis de l'humanité qui donnent leur temps 
et leur propre vie pour délivrer les malheureux des maux qui 

. affligeut l'humanité. — Je vous en remercie personnellement 


. - 
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au nom des opprimés , et je me hâte de vous donner mon ad- 
hésion pleine et entière à tous les sentiments que vous y ex- 
primez. | 

» Mes œuvres , depuis ma naissance jusqu’à ce jour ,et mon 
amour pour le Seigneur et l'humanité, sont garants des vœux 
que je fais pour le triomphe du magnétisme béni de Dieu. 

» Pour vous donner une preuve de ma confraternité, je 
m'inscris pour une somme de cinquante francs , afin de con- 
courir aux frais de la défense et de la propagande dont vous 
avez bien voulu vous charger dans l'intérêt «le tous. Cette sou- 
scription vous sera une preuve d'autant plus grande de mea 
cordiale sympathie, que tous les soins que je donne à mes ma- 
lades sont gratuits. 

» Si le temps et la force ne me manquaient , je vous aurais 
adressé un relevé des cures obtenues depuis le 4% janvier jus- 
qu’à ce jour. Vous y auriez lu que deux aveugles-nés ont vu ; 
que nombre de sourds ont entendu ; que des hydropiques ont 
été guéris, ainsi que plusieurs paralytiques, dont sept ont laissé 
leurs béquilles , etc., etc. 

» Il n’est pas de force humaine ou infernale qui puisse men- 
pêcher de faire le bien et d'exécuter la volonté du Seigneur ; 
car je ne veux et ne peux que ce qu'il veut. Intenter un procès 
au magnétisme, c’est prendre à partie le Très-Haut et Tout- 
Puissant, etc. 

» En attendant la nouvelle du succès de vos efforts, je vous 
donne le baiser de paix et de fraternité. 

» LAFORGUE. 

» Pau (Basses-Pyrénées), le 18 août 1850. » 


POURSUITES CONTRE LES SOMNAMBULES. 


Treize victimes viennent de tomber sous les coups d'une loi 
CIVILISATRICE (dit-on); nous ignorons si c’est au charlatanisme 
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ou au magnétisme qu’on a voulu déclarer la guerre. Si c’est au 
charlatanisme , nous approuvons ce qui a été fait. Si, au con- 
traire, c'est au magnétisme, nous protestons de toutes nos 
forces , et nous dirons, avec le Christ : « Celui qui se servira 
de l’épée périra par l'épée. » 


——— 0 lm 
BIBLIOGRAPHIE, 


Nous trouvons dans le Journal des Faits du 20 aoùt l'appré- 
ciation suivante du Sanctuaire du Spiritualisme de notre frère 
Cahagnet. Cet article est signé J.-B.-P. du Peloux : 


« Ce livre, comme tous les livres de psychologie , est assez 
difficile à analyser. Je dirai seulement que les bases de la méta- 
physique de l’auteur ne sont pas celles des écoles généralement 
uccréditées, àdiverstitres, jusqu’à nosjours. M. Cahagnet appuie 
son système sur les phénomènes psychiques qu'il a observés à 
l’aide des extases produites par le magnétisme. Il cite une assez 
longue série d’extases déterminées par le haschisch (nom arabe 
du chanvre) chez differentssujets pris dans les conditions variées 
de la société; il a écrit, dit-il , sous leur dictée , tout ce qui se 
passait en eux dans l’état magnétique , et tiré les déductions 
philosophiques que lui ont suggérées ces révélations. L'auteur 
invoque aussi des passages de l'Ancien etdu Nouveau-Testament, 
des docteurs de l'Église, les mystiques du xvin' siècle, les phi- 
losophes du x1x°, les savants qui ont écrit sur le magnétisme, 
qui lui paraissent justifier les propositions fondamentales de son 
système philosophique. Il y a dans ce livre beaucoup d'érudi- 
tion. Les personnes amoureuses du surnaturel, curieuses des 
mystères du magnétisme , ne regrelteront pas de se procurer 
cet ouvrage qui est original et qui offre l'attrait ordinaire de 
{out ce qui se rattache au monde du merveilleux. » 


— oa 


LE Géant, Arr. CAHAGNET., 


Paris. — Imprimé par E. THUNOT et Compagnie, rue Racine, 26. 
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AVIS A NOS ABONNÉS. 


qui augmente considérablement nos frais, sans que nous puis- 


sions réclamer près de qui que ce soit. Nous allons terminer 
notre année telle que nous l'avons commencée , et nous avi- 
serons pour l’année prochaine à un genre de publication qui 
nous mette à l’abri de cette loi. Nos abonnés n'auront pas à 
en souffrir : la Société des Magnèétiseurs spiritualistes fera tous 
les sacrifices possibles pour s'acquitter de ses engagements 
envers eux. Alp. CAHAGNET. 


a oa 


PROCÈS MONGRUEL. 


CONDAMNATION DES FACULTÉS SOMNAMBULIQUES. 


Les facultés somnambuliques viennent d'être frappées au 
cœur dans le procès Mongruel des 28 et 29 août dernier. Treize 
mois de prison et cinq cents francs d'amende, telle est la 
peine infligée à un homme coupable (dit-on, en plus des au- 
tres griefs à lui reprochés,) d’avoir publié ce que mille autres 
ont publié avant lui, et publient tous les jours , qui est que, 
dans l’état somnambulique , sa femme peut connaître les ma- 
ladies, le passé, lavenir, les pensées cachées des consul- 
tants , etc., ce qui vaut à cette lucide de partager la condam- 
nation de son mari. 

Voici le jugement rendu, d’après la Gazette des Tribunaux 
du 30 août dernier sur lequel seul sont basées les observations 
qui le suivent : 

5 Ocrosre 1850. 20 
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TRIBUNAL DE POLICE CORRECTIONNEL DE PARIS (7° ch.). 
Présidence de M. Fleury. 


Audience du 29 aout. 
` AFFAIRE MONGRUEL. — SOMNAMBULISME. 


(7. la Gazette des Tribunaux du 30 août.) 


Cette affaire, dont nous avons rendu compte dans notre 
numéro d'hier, avait été continuée à aujourd'hui; le tribunal 
a rendu le jugement suivant : 


« Le tribunal reçoit les époux Montgruel opposants au ju- 
gement par défaut rendu contre eux le 24 juillet dernier, 
lequel les condamne à treize mois de prison et cinq cents 
francs d'amende ; faisant droit sur ladite opposition par les 
motifs énoncés audit jugement, et, en outre, attendu que, dans 
les prospectus imprimés et répandus à profusion , Mongruel, 
qui en est l’auteur et les a signés, représente sa femme comme 
ayant la science universelle; lisant dans le corps humain , ĉa- 
ractérisant les maladies, prescrivant les traitements à suivre 
et assurant la guérison radicale des cas les plus difficiles où la 
science ne peut prononcer ; expliquant les songes, visions et 
apparitions, comme à Memphis , à Delphes, à Alexandrie, les 
pythonisses et les sibylles de l'antiquité ; excellant dans l’art 
incompréhensible de pénétrer les sentiments les plus intimes, 
les arcanes les plus secrets du cœur , de l’esprit et de la con- 
science; en sorte que nulle intrigue, nulle affection , nulle 
intention n’échapperait à sa pénétration; franchissant les 
temps et les espaces ; que, pour donner créance à cette fas- 
tueuse nomenclature de mérites divers, le prospectus signale 
un certain nombre de faits, dans le but évident d'attirer dans 
le piége les esprits faibles et crédules ; 

» Que tous ces faits, communs à la femme Mongruel comme 
au mari, caractérisent au plus haut degré les manœuvres frau- 
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duleuses telles qu’elles sont définies par l’article 403 du Cod 
pénal ; 

» Déboute lesditsépoux Montgruel de leur opposition au’ ju- 
gement par défaut dudit jour 21 juillet dernier; ordonne qu'i 
sera exécuté selon sa forme et teneur ; condamne les deux 
inculpés solidairement aux dépens. » 

Dans le commencement des débats, M. le président avait 
cependant dit que fe magnétisme ni le somnambulisme n’é- 
taient pas en cause, vu que ce sont des questions scientifiques 
qu’il n’est pas donné au tribunal d'apprécier. Ce jugement ne 
répond pas à cette conclusion , surtout si l’on consulte l’opi- 
nion de M. le procureur général, qui s'exprime ainsi : « Si le 

.magnétisme même pouvait avoir dans son exercice des résul- 
tats aussi funestes que ceux qui ont été mis au jour, si la 
curiosité et l'indiscrétion publiques pouvaient à leur aise pé- 
nétrer dans la conscience individuelle, il faudrait se HATER 
de réglementer ou de défendre l'exercice du magnétisme. » 
( V. la Presse du 30 août.) Ce jugement ne mentionne aue 
cuns faits d'escroquerie en dehors des propriétés somnam- 
buliques , qui seules sont citées comme des erreurs et des ma- 
nœuvres frauduleuses. Que penser de ce résultat ? C'est que les 
écrits de Mongruel disent vrai ou qu’ils mentent. On dit qu’ils 
mentent, puisqu'on en condamne l’auteur ; mais, s’ils disent 
vrai, qu’en résulterait-il? M. le procureur nous fait pressentir 
qu’il serait défendu de le dire. Alors, dans ce dernier cas, il ne 
resterait plus à la justice qu’un moyen pour être conséquente 
avec ses décrets : ce serait de dire au Christ lui-même, qui 
connaissait les pensées les plus intimes et guérissait si miracu- 

. leusement, qu’il ne devait pas le faire ni nous léguer cette pro- 
position : « Avec de la foi, vous pouvez faire ce que je fais. » 
Il faudrait s'en prendre à tous les pères de l’Église , les saints , 
et saintes , les statues de marbre et de bois qui ont fait, dans 
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ce genre , ce que ne fait pas encore Mongruel, ni les autres 
magnétiseurs et somnambules ; il faudrait brûler tous les livres 
qui traitent de ces merveilles, comme la brochure de Mon- 
gruel , et il y en aurait des centaines de mille, à commencer 
par la Bible !.... Il faudrait démolir les pyramides d'Égypte , 
les monuments de l'Inde , de la Chine, de l'Amérique, de 
l'Afrique , jusqu’à la Notre-Dame de Paris et l’obélisque de 
Lougsor ; car ce sont autant de livres magiques qui enseignent 
ce que fait Mongruel, ce qu'il ne fait pas , et ce que nous ne 
ferons peut-être jamais. Il n’est pas jusqu’à la couleur de la 
robe du Christ, au nom duquel on nous fait prêter serment, 
qui n’ait une signification mystérieuse. (Qu’on consulte les sa- 
vants ouvrages de Champollion.) Il faudrait , si cela était im- 
possible , réhabiliter tous ces milliers de victimes que la sainte 
inquisition a brûlées surses bûchers pour avoir, eux aussi, passé . 
pour connaître les pensées cachées , le passé et l'avenir. 11 fau- 
drait nier les possédées , les convulsionnaires , les trembleurs 
des Cévennes , qui faisaient cent fois plus que n’en annonce 
Mongruel ; il faudrait engager l’Angleterre, l'Allemagne, PA- 
mérique , la Russie et toutes les puissances civilisées à chasser 
de leur sein et brùler les livres de toutes les notabilités qui 
croient à la science que vante Mongruel ; il faudrait traiter de 
niais Louis-Philippe lui-même qui croyait au somnambulisme, 
ainsi que des centaines de princes, ducs , marquis , barons, 
comtes, pairs de France, ministres, représentants, pasteurs, 
médeeins , publicistes, et jusqu’au président de la république. 
Si on voulait blâmer tous ceux qui ont cru , croient, ont écrit 
ou écrivent ces choses , il y aurait fort à faire. 

Ce qui nous étonne le plus, c'est d'entendre M. le président 
du tribunal dire que cette question est scientifique, qu'il n’a 
pas à la connaître, et que la loi, qui ne peut pas plus con- 
naître la question scientifique que lui, la condamne de com- 
plicité avec les autres questions plus ou moins punissables, non 


- 
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mentionnées dans ce jugement. Nous qui connaissons quel- 
ques-unes des propriétés du magnétisme et du somnambu- 
lisme, nous osons affirmer, dans notre âme et conscience, que 
madame Mongruel peut ne pas être responsable des faits qui 
lui sont reprochés , par les considérations suivantes : 

4° Sa sensibilité magnétique peut la rendre dépendante de 
la volonté de son magnétiseur, qui peut à son gré, la priver 
de sa liberté , éveillée ou en sommeil, par l’action magnétique 
occulte non consentie, et lui faire ainsi exécuter et dire ce 
qu’il lui plaît. 

2° Dans l’état somnambulique , à quelque degré que ce soit, 
le sujet ainsi soumis à cette puissance est passif, et son 
jugement est dépendant d’influences entrevues, mais non dé- 
finies scientifiquement jusqu’à ce jour, ce qui ne le rend pas 
responsable des écarts de son esprit. 

3° Pour ce qui concerne la question d'honoraires, c’est au 
consultant et au magnétiseur à juger s'ils sont dus par l’exé- 
cution des engagements pris de part et d’autre. Dans cette cir- 
constance , la justice protége le spolié ou la victime ; mais, par 
les considérations précitées, elle ne peut pas plus punir l'être 
passif, qui est le somnambule, qu’elle ne peut punir le papier 
sur lequel a été fait un faux. Le magnétiseur est seul respon- 
sable. ù 

Nous pensons donc que ce procès aura une autre issue , et 
que madame Montgruel sera acquittée. Si son mari ne l’est pas, 
c'est qu’il y aura des faits non connus de nous, ef non cités 
dans ce jugement , qui auront motivé sa condamnation. 

Alp. CABAGNET. 

Nous, soussignés, nous associons aux opinions et con- 
clusions de ladite pièce, ayant pour but de défendre 
le magnétisme honnélement pratiqué, ainsi que le som- 
nambulisme, contre les attaques ou poursuites dont ils 
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seraient l’objet de la part de qui que ce soit , et pour répondre 
à l'appel qu'a fait Mongruel sur cette question. 
En foi de quoi nous l'avons signée de bonne foi pour servir 
au besoin. 
Paris , ce 5 septembre 1850. 


ANDRAUD, BALAN, 
MOUTTET, DUTEIL, 
LECOCQ, MADRAY, 
DESINGLY , REBOLD, 
LEJEUNE , GRÉGOIRE, 
GASPART , CHEVILLARD (Médar), 
FLICHY, BLESSON, 
——— 
APPARITIONS: 


Je reconnais avoir obtenu de madame Adèle Maginot des 
réponses exactes aux questions que j'ai fait adresser à mon 
père décédé, dont elle m'a fait également le signalement exact. 


ë ANDRAUD , 
D. M. P. 
10 , rue du Faubourg-Montmartre. 
26 mai 1850. 


Je certifie avoir demandé à M. Cahagnet l'apparition de 
mon fils, âgé de deux ans, et que sa lucide, madame Adèle, 
m'en a donné un signalement exact , en y joignant des parti- 
cularités qui mont beaucoup étonné. Entre autres, elle dit 
que cet enfant aimait passionnément à cueillir des fleurs, sur- 
tout les fleurs champêtres , vu qu'il lui apparaît avec une cou- 
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ranne de bleuets et de coquelicats sur la tête , ce qui ma pa- 
ratt devoir être exact, car ce cher enfant n’était heureux qu’en 
couvrant de fleurs les genoux de sa mère , fleurs qu’il grapil- 
lait partout avec passion. 
i D.M. 
y D. M. P. 

31 janvier 1850. 

Je, soussigné , reconnais avoir demandé et obtenu de ma- 
dame Adèle l'apparition de ma mère; que le signalement 
qu'elle m'en a fait ainsi que la grande quantité de réponses 
qu’elle a faites à mes questions ont été très-exactes. 

En foi de quoi j’ai signé la présente attéstation. 

Paris , le 24 mars 1850. i 

Docteur Ch.-F. ZIMPEL ( de Londres). 


D. M. L. ` 


D QC 


CORRESPONDANCE. 


CINQUIÈME LETTRE DE M. COLLOBEL SUR LA MAGIE. 


(Suite.) 
Monsieur, 

Les jongleurs, bateleurs d'Égypte avaient, au rapport de 
Celse, au II° siècle de l’Église, un secret bien curieux : c'était 
de faire prendre au public qui les entourait des tableaux pu- 
rement imaginaires et fantastiques pour véritables et réels. On 
trouve dans Origène des fragments de l'ouvrage de Celse. Cette 
magie était de notoriété publique ; aussi Origène ne la conteste 
nullement : il se.borne à reprocher avec indignation à Celse 
d’oser la mettre en parallèle avec les miracles du Sauveur. 
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Dans les Antiquités du Nord de Mallet, on lit que, dans 
les VIII’, IX° et X° siècles, ces sortes de prestiges n'étaient pas 
rares dans l’extrême nord de notre Europe. Ils cessèrent à 
l'introduction du christianisme, vers le XI° siècle. 

M. Eusèbe Salverte , dans son Essai sur les sciences oc- 
cultes, où la question est traitée par un homme qui n’y en- 
tendait à peu près rien, s'arrête cependant tout étonné devant 
le témoignage d’historiens espagnols très-célèbres et dignes de 
foi, qui déclarent qu’au Pérou et au Mexique les Espagnols, 
à leur arrivée , trouvèrent ces secrets mis en pratique, mais 
qu’ils y avaient pris une telle extension que, les regardant 
comme plus que dangereux, on avait pris le parti de punir de 
mort quiconque en ferait usage. 

On lit dans le journal de l'Étoile, ou peut-être un chroni- 
queur plus ancien, qu’un voleur de profession nommé Qua- 
tre-échelles, condamné au gibet, demanda sa grâce à Char- 
les IX, roi régnant, s'engageant, à ce prix, à lui offrir à un 
de ses rendez-vous de chasse le déjeuner le plus magnifique 
qu’on eût jamais vu. La curiosité fit accepter l'offre. En effet 
cet homme tint parole, à la grande stupéfaction du roi et de 
sa cour; mais à peine le roi se fut-il approché que l'illusion 
s'évanouit : tout disparut. Ce n’était, comme on dit, que 
viande creuse. 

Je ne doute pas, d’après ce que vous m’avez écrit, qu’en 
Égypte le secret dont il s’agit ne se soit conservé par tradition. 
Les docteurs de la loi musulmane, ne considérant ces exer- 
cices que comme des jeux et des amusements, les tolèrent 
sans difficulté. 1] n’en est pas de même de la magie propre- 
ment dite , que le Koran interdit sous des peines sévères. 

Supposez, monsieur, qu’un homme eût le secret d'halluci- 
ner son monde de la même manière, et vint à s’établir dans 
un de nos carrefours : à l'instant même n’entendez-vous pas 
crier au sortilége, au sorcier, au démoniaque? Si, comme le 
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dit M. Dupotet (Essai , etc. p. 147), aucun mystère n’est à 
l'abri de la révélation , et qu'il ne vous soit pas interdit d'en 
parler, dites-moi , s’il vous plaît, ce que je dois penser de ces 
‘singuliers prestiges, et à quoi on doit les attribuer. En Chine 
et au Japon , ces choses-là sont communes. 

Diderot, dans son article Ecclectisme , de l'Encyclopédie, 
pe regarde pas comme vaines les opérations magiques : tant 
s’en faut; au contraire, il déclare hautement qu’il serait facile 
à un homme bien instruit des faits de démontrer la réalité de 
plusieurs. 

Il est bien différent d'opérer dans une loge d'initiés ou d’o- 
pérer devant un public mobile comme celui de nos théâtres ; 
dans le premier, on peut agir ouvertement ; dans le second, 
il faut prendre un biais, et c’est là qu’il faut chercher la cause ™ 
des... de M. Dupotet. 

Je vous recommande toujours le grand ouvrage d'Herschel}. 
Lalande disait, à l'aspect du ciel : la vue a des bornes, l'ad- 
miralion n'en a pas! Que dirait-il donc aujourd'hui en voyant 
d'aussi merveilleuses découvertes que celles de sir Herschell ? 
et que diraient les Voltaire, Rousseau , Diderot, d'Alembert, 
Helvétius, d'Holbach et tutti quanti? 

Quant à la pierre, vous savez que feu Chaptal disait, il y a 
quarante ans (voy. ses Éléments de chimie, 2° vol., art. Or), 
qu’attendu l’état avancé de la chimie, il croyait qu’on pou- 
vait imiter la nature dans la formation de l'or. 

Vous voyez, cher monsieur, que je fais ce que je puis pour 
mettre une petite et faible pierre au monument que vous pro- 
jetez. 

Veuillez bien, mon cher monsieur Cahagnet, agréer mes 
très-sincères et affectueuses salutations. 


H. COLLOBEL. 


_ ché) QE) Ga i- ono 
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UN AVEUGLE SOMNAMBULE. 


Dans une des dernières guerres de l'empire , une victime , 
entre des millions tombées pour la gloire ou la honte de l'es- 
prit humain , gisait sur le champ de bataille de Tœplitz, les 
deux tempes traversées par une balle qui avait ou paralysé ou 
dérangé le nerf optique , et éteint la lumière de notre monde 
pour le brave soldat dont nous allons parler. M. Lemaire, à la 
fleur de l’âge, d’une constitution superbe , avait vu disparaître 
en une seconde, un monde dans lequel il devait vivre encore 
bien des années sans le voir. Dieu, qui aime les siens , qui 
seul connaît les fins qu’il se propose et dont il dispose, ne 
voulut pas que M. Lemaire perdit quelque chose dans cette 
circonstance : il le dota d’une vue somnambulique, qui, 
certes , valait bien sa vue matérielle. M. Lemaire , il y a en- 
viron vingt ans , était le lucide par excellence , la renommée 
du jour , et on peut dire la gloire du somnambulisme. Nous 
tenons de madame Marchand, institutrice , qu’un jour , assis- 
tant à une des séances que donnait alors M. Lemaire , elle fut 
témoin de la prédiction suivante, dont elle nous a assuré toute 
l'authenticité. La voici : 


« Un jeune étudiant en médecine désirait seulement savoir 
s’il serait reçu au cours de cette année. — M, Lemaire lui dit : 
Non; mais vous le serez l’année prochaine. — Le jeune homme 
fronça le sourcil de dépit et peut-être d'incrédulité, puis lui 
adressa cette seconde question : Sur quelle partie qu organe du 
corpsserai-je questionné? Vous serez questionné sur l'organe du 
cœur que vous étudiez pas, vu que toute votre affection vous 
porte à étudier les organes de la tête ; cependant votre réponse 
vous fera recevoir. Sans le secours de votre guide , qui vous la 
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dictera telle que je l’entends, vous seriez renvoyé à un autre 
examen. 

» Je vois la personne qui vous questionnera : ce sera un 
vieillard, dont le lucide donna un minutieux signalement. 
On en prit note, ainsi que de la demande et la réponse qui 
vaudrait à l’étudiant son diplôme. Deux ans après cette séance, 
au jour et à l'heure indiqués , l'étudiant savait à quoi s’en te- 
nir sur la prescience des lucides. Ayant pris note de tout cs 
qui s'était passé, il la communiqua à la dame que nous venons 
de citer ; il-n’y avait pas une syllahe à retrancher à la prédio+ 
tion. Pauvre espèoé humaine, tu te démènes et Dieu te mène !a 


Voici le procès-verbal d’une séance spiritualiste de M. Le- 
maire, que nous a communiqué notre vénérable ami M. Pirlot, 
qui était alors le magnétiseur de ce lucide. Il serait malheureux 
qu’une telle pièce fût perdue pour la science qui nous occupe ; 
aussi espérons-nous que nos lecteurs nous sauront gré de la 
leur avoir communiquée. 


Séance du 15 mai 1822, à midi. 


Le Dieu tout puissant, qui seul gouverne toute chogæ, 
daigne abréger le temps de nos calamités , il peut sembler aux 
hemmes que les événements sont retardés; mais ils ne s’opèrent 
` pas moins. Tout ce qui a été annoncé , tout ce que Dieu dirige 
est invisible, et toutefois il est infaillible : c’est invisible puis- 
que l’homme ne peut prévoir, d’un instant à un autre , tout 
ee qui peut lui arriver; il le peut encore moins dans l’immen- 
sitá des choses. L'influence de Dieu est universelle, et celle des 
hommes n’est pour ainsi dire qu’individuelle ; son influence 
fait que tous les êtres et les choses , sans même le savoir, 
marchent tous vers le même but, qui est l’aceomplissement de 
ses saintes volontés. Si l'homme y pénétrait , il y apporterait 
des entraves ; tundis que Dieu , connaissant seul l'avenir, étent 
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seul puissant , l’homme est forcé de lui rester soumis , et de 
suivre sa destinée comme un fleuve suit son cours sans savoir, 
parce qu'il n’en a pas la faculté, le lieu où il va finir ou se 
perdre. L'homme est semblable au fleuve qui, lorsqu'il man- 
que d’aliment, reste sans cours , et par conséquent sans vie ; 
de même l’homme, semblable au fleuve, qui ne peut que 
suivre le courant qui lui est tracé , si sa source lui manque, il 
dessèche , n’a plus de force, et devient non-seulement nul, 
mais complétement impur et malfaisant ; car l’homme qui n’est 
plus animé du pur esprituniversel, qui est sasource, la matière 
domine tout entière en lui et le tient attaché à la terre, et de 
toutes les facultés qui lui restent, il ne s’en sert que pour mal 
faire... Le cours de la vie terrestre de l’homme est donc limité; 
c’est à lui de le suivre comme le fleuve suit le sien; s’il veut 
s’en écarter, il le perd et ne le trouve plus; il croit souvent le 
retrouver, il se trompe : il ne suit plus qu’une route beaucoup 
plus courte que celle qu'il devrait suivre , et, par la raison 
qu’elle est plus courte , elle est plus éloignée de celle qui con- 
duit à l'éternité. 

Que répondre à une telle définition? Qu’on ne peut dire 
mieux quand on dit vrai. 

M. Lemaire n’est plus lucide , il jouit d’une belle santé au 
sein de l’heureuse position que Dieu lui a faite. Son cœur se 
souvient toujours de sa carrière magnétique; il ne paraît pas 
un ouvrage sur cette science qu’il ne le fasse acheter et se le 
fasse lire , il ne sait point un lucide ou un magnétiseur malheu- 
reux sans leur tendre une main généreuse et fraternelle. Que 
de malades lui ont dû la santé, de personnes inquiètes sur des 
absents ont été rassurés, d’incrédules convertis sous la magi- 
que puissance de sa lucidité ; bien des lucides lui ont succédé, 
mais aucun n’a eu plus de clairvoyance que l'aveugle du 
champ de bataille de Tœplitz. ALP. CAHAGNET. 
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Le 420° numéro du Journal du Magnétisme contient une 
réponse de M. le docteur Ordinaire à la polémique soulevée 
par son confrère le docteur Perriez sur l’existence du fluide 
magnétique. Le docteur Ordinaire soutient qu’il n’existe pas 
d'autre fluide magnétique que le rapport des âmes entre elles 
dans cette action. Le docteur Perriez soutient que les âmes n’y 
sont pour rien, et que le fluide y est pour tout. Le premier est 
un écrivain logique d’une diction heureuse , en plus un spiri- 
tualiste digne de la lutte ouverte entre la science de toute né- 
gation et la science de toute réalité ; le second est un écrivain 
argumentateur, toujours armé de sa trousse médicale et du 
compas matérialiste, cherchant un corps pour en mesurer la 
pondérabilité et l'étendue. 

Un troisième personnage vient prendre part à cette discus- 
sion scientifique : c’est notre vénérable ami l'abbé Almi- 
gnana. Cet écrivain , calme et consciencieux, vient prouver 
la réalité du fluide magnétique par le récit d'expériences qu’il 
a faites, et qui ne laissent aucun doute à cet égard. Nous ne 
pouvons rester neutre dans cette question. Tout en partageant 
les croyances du docteur Ordinaire, nous devons dire avec im- 
partialité notre opinion; la voici : Oui le fluide magnétique 
existe , on ne peut en douter; mais son puissant levier est 
l'àme qui le met en mouvement et le dirige. 

Nous nous permettrons seulement de présenter cette ob- 
servation au docteur Perriez : Si vous admettez que, dans l’ac- 
tion magnétique , le fluide en soit le seul agent, comment 
expliquez-vous que ce fluide puisse se transporter d’un corps 
à un autre, d’une pièce à une autre, d’une ville à une au- 
tre, etc., et opérer selon vos désirs ? Le docteur nous répon- 
dra : Je l’ai voulu cela suffit. Nous répondrons à notre tour : 
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Oui, cela suffit ; mais qu'entendez-vous par vouloir ? Vous dési- 
rez qu’un lucide, à une distance quelconque, opèretelle outelle 
action, et, pour obtenir ce résultat, vous envoyez directe- 
ment votre fluide à cette distance , ou vous chargez un corps 
quelconque de le transporter. Comment ce fluide, s’il n’est 
pas un être ou une masse d'êtres agissant en votre nom, peut- 
il communiquer votre désir à un corps matériel qui, sans le 
secours d’une âme intelligente , ne peut rien par lui-même ? 
Comment, disons-nous , ce corps peut-il obéir à votre corps, 
qui n’est rien plus que lui, sans le secours d’une âme douée de 
facultés supérieures? Si vous admettez que ce fluide ou cette 
volonté peuvent vous représenter et faire agir un corps à dis- 
tance par le seul secours de ce désir zero , comment nous 
ferez-vous comprendre cette action sans vie, sans intelligence 
et sans entendement ? Si, au contraire, vous lui donnez une 
intelligence et un corps (vu qu’il ne ferait qu’un avec l'univers), 
comment ce corps , ce fluide, cette volonté, cette intelligence 
de vous-même opérera-t-elle, si elle ne représente pas la vie, 
qui commande et veut partout où elle est ? Nous nous trou- 
vons entré, sans le vouloir , dans les corps impondérables qui 
échappent à la trousse médicale et au compas matériel , et 
nous nous trouvons vis-à-vis une activité que nous ne pouvons 
nier , mais que nous ne pouvons définir: nous sommes forcés, 
en vrais logiciens , d’admettre que ce fluide détaché de nous, 
que cette volonté partie de nous-même , peuvent, sans rien 
enlever de notre individualité, être une individualité hors 
nous, nous représentant et agissant en notre nom, pour 
la satisfaction de notre bon plaisir ; alors je ne comprends 
plus cette action enfantée par... par... par... com- 
ment dirai-je pour être d'accord avec le docteur Perriez ? 
Si je n’admets pas d'âme humaine, ou que cette dernière soit . 
pour quelque chose dans cet enfantement inexplicable , je 
me trouve donc forcé de préférer la définition du docteur 
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Ordinaire; quitte à ne pas être plus vraie, elle satisfait beau- 
coup mieux ma raison. 

Un troisième docteur, M. Charpignon , auteur d'ouvrages 
distingués, se trouve directement arriver à propos pour 
émettre son opinion même N°. Cet auteur tout étourdi de 
ce qu’il a vu dans une foire de province, vient nous citer 
une macédoine de faits antisomnambuliques, de tours de pail- 
lasses, de je ne sais quoi encore, et paraît regretter que le 
somnambulisme soit né pour enterrer la science magnétique ; 
sa colère n’a plus de bornes , et, si les docteurs Ordinaire et 
Perriez veulent le croire, ils laisseront de côté le somnambu- 
lisme, par conséquent le combat fluidique et spiritualiste re- 
mis à plus tard. Ce docteur que nous respectons infiniment 
comme homme savant, nous a considérablement surpris par 
cette phrase échappée d’un cœur indigné des jongleries tré(o- 
riales qu’il a vues, phrase que nous voudrions ne pas avoir 
lue : « Depuis quelques années tous les esprits se sont absorbés 
dans le somnambulisme , et quel somnambulisme ! Non plus 
celui qui s'occupait des malades , mais celui qui transporte 
d'esprit de l'homme dans les régions surhumaines..... révéla- 
tions sur les Ames des morts , apparitions des esprits , ete.» 

Le docteur Charpignon est libre de couvrir de son superbe 
mépris ce genre de somnambulisme , et même de l’assimiler 
aux tours de passes des jongleurs; mais il n’est plus libre de 
nier ce qu'’ilen a dit lui-même dans son ouvrage ayant pour 
titre : Physiologie, médecine et métaphysique du Magnétisme, 
1848, page 370, « Oui , l’on peut dire : Mens agitat molem ! 
Puissance de l’âme, qui pourra fixer tes limites et bien 
connaître les lois par lesquelles tu agis? C’est dans ce mo- 
bile spirituel quesont renfermés les élémentsdes succès en ma- 
gnétisme. » 

Ah! monsieur le docteur , il n’y a que deux ans que vous 
teniez ce langage ! 
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Enfin ces trois docteurs ne s'entendent pas. La cause en est 
que le docteur Ordinaire est trop spiritualiste, le docteur Perriez 
pas assez, et le docteur Charpignon ne veut plus l'être. Que la 
paix soit entre nous ; étudions, étudions, nous discuterons plus 
tard. 
Alp. CAHAGNET. 
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NÉCROLOGIE. 


Notre société vient de faire une perte qui lui est très-sensi- 
ble, dans la personne de M. Achille Doisnel, propriétaire à Bri- 
quebec, l’un de ses membres correspondants. Une congestion 
cérébrale nous a enlevé notre bon frère en quelques heures, 
au moment où il se proposait de traduire un ouvrage de Swe- 
denborg non encore traduit : nos lecteurs ont été à même de 
juger de la haute érudition de ce spiritualiste de premier ordre 
dans les articles que nous avons publiés. Encore trop dépendant 
de la matière pour sourire de bonheur vis-à-vis un cercueil, nous 
étions en proie à des regrets bien sincères , lorsque notre frère 
a pris le soin de venir nous consoler par l’entremise d’une lu= 
cide , à laquelle il est apparu en séance, lui faisant part de son 
heureux état , et l’assurant que, si nous avions perdu un corres- 
pondant terrestre, nous avions en échange un correspondant 
spirituel qui allait mettre à profit l’état dans lequel il se trouve 
pour étudier et nous instruire des résultats qu’il obtiendrait. 
Que Dieu daigne l’éclairer et nous consoler ! 


[Alp. CAHAGNET. 
 ——— 
LE cénanr, Air. CAHAGNET. 
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UN MOT HISTORIQUE | 

SUR LA SOCIÉTÉ DES. MAGNÉTISEURS nt, E 
DE PARIS. DANA 


Nous devons à nos lecteurs, avant de terminer notre pre- 
mier volume, un mot historique sur notre société ; beaucoup 
d’antagonistes de ses études ,.et après eux des personnes qui 
répètent et croient ce qu’elles entendent dire, sans autre exa- 
men que la crédulité, ont débité sur les travaux de notre so- 
ciété , ses croyances et ses règlements, des absurdités sans 
nom, des sarcasmes sans esprit et des accusations sans justice. 
Nous allons en peu de mots mettre un chacun à même de 
nous connaître et de nous juger. | 

En novembre 1848, après la publication de nos Arcanes de 
la vie future dévoilés, nous nous trouvâämesen rapportavec beau- 
coup de magnétiseurs. plus ou moins studieux , plus ou moins 
croyants ou préparés à croire à un monde cause qui est le type 
du nôtre, et par conséquent l’agent de nos actions. Étant par 
l'intermédiaire de notre lucide, Adèle Maginot, continuelle- 
ment en rapport avec l'esprit d'Emmanuel Swedenborg, ce- 
lui de tous ceux que nous avions consultés jusqu’à ce jour qui 
avait satisfait le plus largement aux exigences de notre raison 
et de nos arguments, un jour donc, étant en rapport avec cet 
esprit, nous donnions une consultation à notre frère Blesson ş 
lorsque Swedenborg nous conseilla de nous assembler un cer- 
tain nombre de magnétieurs qu’il nomma, et sympathiques 
dans nos croyanċes, pour former un noyau de société par une 
petite cérémonie dans le genre des agapes anciennes. Nous pré- 
viames un chacun de cet avis qui fut reçu avec enthousiasme. 
Nous étions au nombre de neuf assemblés lé 27 novembre 
1848 ; nous nous consultâmes sur les moyens de nous ras- 
sembler ainsi le plus souvent possible, sur le genre d'étude 
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que nous ferions dans ces réunions , sur l’ordre qui y préside- 
rait et sur les moyens d’en communiquer les résultats soit par 
la parblé ; 16 pfésie dt l'Agrandissérnent dé notre école. Noùš 
acceptâmes ces trois moyélis dé propagande. 

Nous fondâmes ce jour même notre société sous le nom de 
Société des Magnétiseurs spirilualistes de Paris;sous le patro- 
nage de Swedenborg: En ajoutant le mot de Paris, nous 
n’eûmes d'autre intention que de distinguer notre société de 
toutes celles de ce genre qui pourraient être fondées dans 
toute autre ville et prendre łe nom du lieu où elles auraient 
leur siége. Nous diseutämes alors ses statuts que nous publiâmes 
dans le premier numéro de notre journal, auxquels nous ajou= 
tâmes des propositions découlant des révélations mentionnées 
dans les Arcanes de la vie future uévoilés, à titre d'études 
seulement , et non comme nécessité de nos croyances; qui se 
réduisaient à ces trois seules qui doivent être acceptées géné: 
ralement de tous les membres qui s'associent à nous : 1° il 
existe un Dieu; ® chaque être a une âme immortelle , 
8° chaque âme en quittant ce globe conserve son individualité, 
le souvenir de son existence terrestre, et peut'apparaître aux 
êtres privilégiés d’un certain état qui leur permet d’entrer en 
rapport avec elle. 

Nous arrêtâmes que nous publierions un journal rélatant le 
résultat de nos recherches, ainsi que toutes les communica- 
tions qui nous seraient faites dans ce genre d’études. 

Nous canvinmes : 4° que le nombre des sociétaires serait 
illimité; 2 que la femme y serait admise au même titre que 
l'homme ; 3° que chacun à son tour présiderait les réunions qui 
auraient lieu tous les quinze jours ; 4 que dans ces réunions 
nous nous traiterions en frères, et 5° que les charges de gérance 
seraient gratuites, ainsi que les conseils donnés et les soins 
magnétiques à ceux d’entre nous qui en auraient besoin. Nous 
ne tardâmes pas à nous agrandir et à obtenir les résultats satis- 
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faisants que contient aotre journal, Voici maiateuent l'ordre 
qui préside à nos travaux , à nos réunions. 

Tous les quinge jours, le lundi, à deux heures de l'aprèbi 
midi, nous nous assemblons et ouvrons la séance par la prière 

suivante, que récite le président au fauteuil, tout le moadé 
debout et découvert : 

« Daigne , ô mon Dieu! répandre un rayon de ta divine 
lumière sur nos travaux , éloigner de ces lieux les esprits des 
ténèbres, nous permettre d'étudier avec fruit tes saints mys- 
tères et soulager ceux d'entre nos frères qui souffrent. » 

La séance est ouverte. 

Chacun prend place sur des bancs et des siéges disposés à 
cet effet. Le président dans un fauteuil y ayant à ses côtés le 
secrétaire, le trésorier et le gérant du journals ùne lucidé 
prend place au fauteuil , est mise en sommeil et en rapport 
avec l'esprit Swedenborg auquel il est présenté les divers ob- 
jets que chacun désire faire influencer dans une intention quel- 
conque ; il lui est ensuite adressé des questions psychologiques 
ou métaphysiques présentées par les membres qui en désirent 
la solution ; lg lucide passe à la visite les cheveux des récipient 
daires, qui désirent faire partie de la société, et donne des 
conseils à ceux qui en ont besoin, de quelque mature. que 
soient les questions ; elle est réveillée; lecture du procès-verr 
bal de la dernière séance est faite, ainsi que celle de la corres- 
pondance survenue dans l'intervalle des séances; on passe-à M 
discussion. des propositions faites concernant la société, aù 
récit des faits observés en particulier par chaque membre, 
au versement des cotisations à la distribution des jautrauk;, 
suivie d’une quête pour les pauvres. La séanee est levée ordi- 
nairement à cinq heures. Tous les ans les.comptes de gérence 
sont rendus entre les mains d’un comité de cinq membres 
choisis dans la société, ils sont vérifiés, et un certiftoat de bone 
gérepce est délivré à qui de droit ; on passe à la nominatioh 
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annuelle des gérant, trésorier et secrétaire pour l’année sui- 
vante ; ensuite tous les membres sont convoqués à une assem- 
blée générale pour y célébrer dans une union d’amourl’anniver- 
saire de la fondation de la société, par une cérémonie ressem- 
blant aux agapes anciennes ; chacun est porteur de sa médaille; 
la lucide est mise en sommeil, et prie l'esprit Swedenborg 
d’invfluencer le pain et le vin fraternel dont chacun prend une 
part, et boit à la même coupe ce vin, qui est présenté par 
deux jeunes enfants. Une musique religieuse préside à cette 
. cérémonie, avec des chants qui lui sont appropriés. Le gérant 
ou tout autre membre fait un discours de circonstance , et un 
chacun se sépare le cœur calme et heureux. 

Dans ce bref exposé, y a-t-il quelque chose de ridicule, d’il- 
luminé , de cagot , et que récusent les moindres notions de la 
fraternité? Nous ne le croyons pas ; ce n’est point une reli- 
gion nouvelle , c’est une assemblée fraternelle d'étudiants en 
philosophie; ce n’est point de la politique, ce monde nous 
occupe moins que l’autre; ce n’est point de l’illuminisme, 
chacun étudie et juge en toute liberté. Les lucides voient et 
les membres apprécient. Nous ne nous séparons d’aucune so- 
ciété : chacun est libre d’être ce qu’il veut, croire ce qu’il 
pense, adorer ce qu’il respecte ; nous cherchons au contraire 
à entrer en communication avec tous les hommes studieux ; 
nous les appelons à nous pour nous éclairer de leurs lumières. 
Nous n’avons pas de système , nous les étudions tous. Y a-t-il 
folie à cela ? Nous ne le croyons pas. Alors nous sommes une 
société comme une autre; nous ne sommes qu’une société de 
plus dans les autres. On nous a reproché de nous appeler frères : 
nous ne nous donnons ce nom que dans nos séances où cha- 
cun laisse ses titres à ‘la porte, et nous ne concevons pas ce 
qu'il y a de ridicule à se donner un nom qui appartient de 
droit à tous les enfants d’un même père qui est Dieu ; toutes 
les religions, toutes les sociétés élevées au-dessus des usages 
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du monde matériel n’en reconnaissent et n’en admettent pas 
d’autres. Ce crime est de peu d'importance, puisqu'il prend 
sa source dans lamour. 

Maintenant chacun est à même de nous connaître ; nous 
nous présentons en toute sincérité tels que nous sommes : 
qu'on nous juge! 

Alp. CAHAGNET. 


— N 


PHILOSOPHIE DU MOT ÉTAT. 


Ce mot, qui matériellement est synonyme de celui de pro- 
fession , fut employé en spiritualisme par Swedenborg, le plus 
clair spiritualiste et métaphysicien connu de nos jours. Dans 
ses nombreux et lucides écrits , il se sert de ce mot heureux 
pour peindre la manière d’être et la sensation de l’homme 
dans les innombrables conditions de la vie terrestre. Je n’ai ja- 
mais lu de philosophe qui ait plus et mieux dit que Sweden- 
borg, qui ait été plus heureux dans l'application de certains 
mots , qui sont une des clefs perdues ouvrant les mille portes 
de l'inconnu; aucun n’a descendu plus avant dans le cœur de 
l’homme , n’a connu avec plus de bonheur ces passions qui 
nous assiégent ; rien ne lui a échappé : de la plus délicate des 
sensations intimes au pius affreux des crimes, il connaît et rai- 
sonne tout ; il sait le pourquoi et le comment de chaque chose. 
Dans le plus interne de l'obscurité de ses définitions, il y a en- 
core une lumière qui surpasse celle de tous les mystiques con- 
pus. ll s’est servi du mot état pour peindre les sensations de 
chaque individu dans le moment même qu’il pense ou commet 
une actjon bonne ou mauvaise. N’a-t-il pas raison ? L’individu 
qui pense et fait une action quelconque se trouve-t-il ou non 
dans un état de sensations en rapport avec les résultats de cette 
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action ? Suis-je ou non heureux dans les bras de la compagne 
que j'aime ? Suis-je ou non agité dans une question de jeu? 
Suis-je ou non craintif dans une question commerciale P? Suis- 
je ou non brave en rapport de ma force P Suis-je ou non fort 
en rapport de mon rang, ma puissance ? et la volonté que je dis 
mienne , qui me domine ? Une seule pensée qui vient s’inter- 
poser dans un ordre quelconque de pensées, pour ou en déran- 
gerle cours ou en faciliter l'exécution, n’est-elle pas toute-puis- 
sante et ne place-t-elle pas tout mon être dans un état en 
rapport avec les résultats que fait entrevoir ma raison? Ce 
que je peux assurément nommer un état, je crains ou j’espère, 
je jouis ou je souffre, je domine ou je succombe , ce qui me 
met dans un état quelconque. Moi, individualité simple, je 
deviens autant d’individualités que j’ai de pensées, c’est-à-dire 
j'entre dans autant d'états différents; je gagne ou je perds à 
mes yeux , selon la force des pensées qui me mettent dans tant 
d’états opposés. Oui, philosophiquement parlant, le mot état 
est un mot heureux qu’a trouvé Swedenborg pour définir les 
sensations humaines ; il renferme un je ne sais quoi de grand 
et de défini qui fait qu’on l’emploie avec plaisir. Jusqu’à ce 
qu’il soit remplacé par un mot meilleur, je l’acèepte comme 
convenant à notre langage métaphysique, dont la plupart des 
définitions sont loin de valoir celle-ci. État, quatre lettres qui 
en disent plus que mille ; que dis-je moi-même ? puisqu’avant 
l’appréciation de ce mot par notre philosophe suédois, il n’a- 
vait été rien dit d’aussi compréhensible ni d’aussi bien appli- 
qué. Oui, la vie n’est qu’un composé d'états différents , les 
sensations des manières d’être, ces manières d’être des indivi- 
dualités dépendant chacune d’une pensée venant je ne sais 
d’où. Quand le juge fait l'application de la loi, il l’applique à 
l'état dans lequel était l'homme au moment'où il à commis 
une action répréhensible , mais il ne peut punir l'homme en- 
tier; c’est une pensée passéé qu’il condamne , c’est une des 
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mille individualités qui le composent ; alors la grande loi de 
solidarité met le bras qui a servi l’idée en prison , ne pouvant 
la mettre elle-même; elle met l'état de l’homme passé aux fers, 
erayant y mettre l’homme présent. 

Si le juge, avant de frapper la victime , réfléchissait aux 
sensations, aux mille et un besoins de justice et de haine qu'il 
éprouve lui-même, à la déposition des témoins , à la parole 
austère de l'avocat général , à celle toute d'amour de l'avocat 
de la partie.civile, il craindrait d'appliquer jamais le maximum 
de la loi, Si, au moment d'en faire l'application , il entendait 
un air de musique dont la mélodie charmât son âme, voyait 
les pleurs d’un enfant prêt à perdre son père, la douleur d’une 
mère ou d’une épouse qui implorent la grâce du malheureux 
qui ne peut défaire ce qu’il a fait, hélas ! que ce juge craindrait 
d’être juge , le procureur général accusateur, et le bourreau 
d'exécuter la loi ! Ce qu’il nous manque à tous, c’est un peu 
de méditation et beaucoup d'indulgence , ou, pour finir tel 
nous avons commencé , d’être dans un état convenable pour 
apprécier notre nullité dans le jugement des actions de ce 


monde. 
Alp. CAHAGNET. 


CORRESPONDANCE. 


Nous naus empressons de publier la reetification suivante 
que naus adresse M. le docteur Perriez {de Caen), dont Bous 
avons parlé dans notre dernier numéro. Notre jugement, à 
l'égard de notre collègue en magnétisme , n’a pas été exact, 
naus le reconnaissons avee plaisir. Nous pourrions ajouter, 
Pour notre excuse , que naus ne sommes pas le seul qui ait 
erté sur les écrits de M. Perries. M. l'abbé Almignana noas a 
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donné connaissance d’une pièce qu’il nous a prié d'insérer 
dans notre journal , dans laquelle ce vénérable défenseur de 
nos doctrines réfutait logiquement ce qu’il croyait, comme 
nous, les idées matérialistes de M. Perriez. Nous sommes 
donc heureux d’avoir reçu et de donner connaissance à nos 
lecteurs de la pièce suivante, qui remplace celle de M. Almi- 
gnana, et que nous sommes plus satisfait de publier , tant 
pour notre cause que pour réparer, autant qu'il nous est pos- 
sible, un jugement que nous regrettons sincèrement d’avoir 
porté. Nous présentons nos excuses à M. Perriez. Puisse-t-il 
nous pardonner en faveur de notre loyauté à reconnaître notre 
erreur, et ne pas refuser la main toute fraternelle que nous 
lui tendons avec l’amour le plus vif. 
Alp. CAHAGNET. 


Champosault (Orne), 10 octobre. 


A M. Alphonse Cahagnet. 


Monsieur, 


Je viens de lire dans le dernier numéro de votre journal que 
vous me faites l'honneur de m'adresser, un passage qui ten- 
drait à me prêter un langage aussi étranger à mes écrits qu’il 
est éloigné de ma pensée. Après m'avoir fait avancer cette 
hérésie : que le fluide magnétique est l’agent exclusif de tous 
les phénomènes somnambuliques, vous m'appelez écrivain 
argumentateur, toujours armé de sa trousse médicale et du 
compas matérialiste. 

Avant de répondre à ces insinuations peu bienvefllantes , 
permettez-moi, monsieur, de vous exprimer ma surprise en 
voyant un magnétiseur spiritualiste oublier tous les devoirs 
de la charité chrétienne pour s’abandonner aux écarts d’une 
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véritable intolérance religieuse. Si des études longues et con- 
sciencieuses et une pratique toute de dévouement ne mont 
pas permis de vous suivre jusqu'aux hautes régions du monde 
des esprits, j'ai l'espoir que vous m’excuserez en faveur des 
services que j'ai pu rendre sur cette terre à quelques pauvres 
infirmes. Jamais je ne m'’écarterai des égards que réclame 
toute conviction opposée à la mienne , et si nous nous ren- 
controns un jour sur le terrain de la lutte, vous trouverez en 
moi un adversaire courtois et loyal , disposé à sacrifier ses il- 
lusions aux démonstrations de la vérité. Toujours en garde 
contre les déceptions systématiques, je ne veux recourir 
qu'aux lumières de l'expérience et de la logique, persuadé 
que c’est la marche la plus sûre et la plus rapide d’atteindre 
le but que je me propose : aussi ne m’offenserai-je pas du re- 
proche d’argumentateur que vous m’adressez; la lumière ne 
sort-elle pas ordinairement du choc des opinions ? 

Quand à ma trousse médicale et à mon compas matéria- 
liste, — expression que vous employez sans aucun doute au 
figuré, — je repousse cette imputation aussi perfide qu’in- 
juste. Si vous aviez pris la peine de lire entièrement la lettre 
que vous avez choisi pour thèse de votre polémique, je ne 
doute pas que vous n’ayez évité l’étrange méprise dans la- 
quelle vous vous êtes laissé entraîner si légèrement. Qu'il me 
suffise de vous rappeler le passage suivant que vous trouverez 
consigné dans le Journal du Magnétisme, n° 116, p. 198 : 
« Je n'ai jamais affirmé, je pense, que le fluide magné- 
tique fût toujours indispensable pour produire le somnambu- 
lisme ; je suis même disposé à croire que certains phénomènes 
somnambuliques, tels que l’extase, la communication de pen- 
sées, la prévision, etc., etc., sont susceptibles de s'affranchir 
momentanément du domaine des émanations fluidiques. Il 
peut y avoir des circonstances où la volonté du magnétiséur 
agira directement sur Tâme du magnétisé ; mais il sera dif. 
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fieile, paun ne pas dire impossible, de constater cette eorréla- 
tian sans l'assujettir aux influences d’un agent intermédiaire. 
Quelle que soit d’ailleurs la cause qui provoque l'expansion 
mimique , il n’y a pas de motif, dans l’état incertain de nos 
eonnaissances, d'affirmer ou de nier la correspondance directe 
de deux âmes entre elles. » 

- Où vayez-vous , monsieur, dans ce langage, la plus légèra 
teinte de matérialisme? Cette citation devra me suffire pour ré- 
pondre à l’explieation que vous réclamez de moi sur l’omnipo- 
tence du fluide magnétique, que j'ai considéré de tout temps 
comme l'agent intermédiaire entre l’âme et la matière. 

Je compte sur vatre impartialité pour obtenir une place 
dans votre journal à ma justification, 
Recevez, monsieur, l'assurance de ma considération dis- 
tinguée. i 
Votre tout dévoué 
Docteur Alf. PERRIEZ. 


17, rue de Bagneux, à Caen. 


manie 0-0 0-0 0 a —— 


Voici ce que nous écrit notre vénérable frère, le comman- 
dant Laforgue, de Pau, sur la continuation de ses cures mira- 
ouleuses. 


Mon bien-aimé frère, 

Le magnétisme n’est pas la propriété des hommes. Les 
forces humaines et inferaales ne peuvent paint empêcher la 
volenté du Très-Haut. Le mois dernier, une femme de quatre- 
vingt-six ans, de Gan, près Pau, sourde et muette depuis 
quelque temps, a entendu et parlé dans moins d'un quart 
d'heure. Un enfant de huit mois, né avec l'œil droit seule- 
ment, le gauche fermé et enfoncé , a également vu de l'œil 
gauche après que j'ai eu invoqué la Seigneur. 
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` Le 26, une femme de Pau est tombée à la suite d'un grand 
mal de tête et de cœur ; quand on l’a relevée elle n’a plus vu. 
On l'a menée dans ma cellule deux ou trois heures après sa 
chute : après avoir prié quelques instants et invoqué le Sei- 
gneur, elle m’a vu et a vu tous les tableaux qui sont dans ma 
cellule , et s’est retirée guérie. 

Le 25, la femme d’un ancien militaire, habitant au hameau 
de Pau, vers les quatre ou cinq heures du soir eut un violent 
mal de tête et poussa un cri; sa tête fut aussitôt entièrement 
paralysée, elle perdit la vue, l'ouïe et la parole. Elle ne fut 
menée dans ma cellule que le 30 à six heures du matin. Elle 
assista à la prière ; après que je leus explorée et appelé sur elle 
la miséricorde de Dieu, elle vit, entendit, et balbutia quel- 
ques paroles. Elle est guérie. 

Que les ennemis du magnétisme fassent quelque chose de 
mieux que l’exposé que je viens de vous faire, ce qui n’acoûté 
au malade que des remerciments. 

Si je pouvais disposer de la personne qui écrit en ce moment 
pour moi, dans les instants bien courts que j'ai, je vous don- 
nerais quelques faits, car j’en ai des milliers (j'ai même deux 
aveugles-nés qui ont vu ), de cette année. 

Du courage , mon cher frère, persévérez dans le bien, dans 
la prière, et le Seigneur vous fera triompher de tous yos en- 
pemis. Je le prie tous les jours dans cet objet. 

Je vous donne le baiser de paix en esprit. 


LAFORGUE. 
Pau, le 5 septembre 4850. 


APPARITIONS. 


Frères et sœurs, 
Je viens offrir mon faible tribut d'observation et d’expé- 
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rience à votre connaissance par la voie de notre journal. Nous 
avons peu d’espace , je serai bref; des faits valent mieux à 
mes yeux que des discours. 

Depuis le mois de juin 1849, je magnétise madame B...…, 
que j'ai eu le bonheur de guérir à cette époque du choléra 
et de beaucoup d'autres malaises qui l'on suivi. Cette dame 
devint somnambule sous mon action , et d’une lucidité assez 
élevée pour me diriger dansdifférentes manières très-curieuses 
et compliquées de la magnétiser. Comme je ne veux pas traiter 
ici la partie matérielle, j'arrive à la partie spirituelle, sujet de 
mes études. 

Le 11 juin dernier, madame B....., en sommeil , tomba 
dans un accablement incroyable, paraissant sous l'empire 
d’une idée triste, et faisant peu d’attention à mes questions. 
Tout à coup elle s'écrie qu’elle voudrait bien se coucher à terre. 
Je lui en demande la raison; elle dit qu’elle y serait très-bien 
et heureuse. — Vous seriez, repris-je, à mon avis beaucoup 
mieux dans votre fauteuil. Mon fauteuil ne vaut pas la terre, ` 
répéta-t-elle d’une voix triste. — Je ne comprends rien à ce 
désir de votre part. J’y comprends tout , moi. — Qu’y com- 
prenez-vons? Qu'il y a aujourd’hui juste un an à pareille heure 
j'allais coucher mon corps en terre comme je voudrais le faire 
aujourd'hui, pour aller où l’on est mieux qu’ici-bas, lorsque 
vous vîntes me sauver du choléra et me rattachâtes à ce 
monde de douleurs. — M’en feriez-vous un reproche? Ah! 
non; mon cœur peut désirer ce qu’il n’a pas, mais il n’est point 
mù par l'ingratitude ; mon heure n'était pas sonnée et Dieu 
vous a fait trouver là... ; mais aujourd hui je sens que je peux 
partir si vous m’aidez un peu à m’élever et rompre ces liens 
qui m'attachent à ce cadavre. — Que me proposez-vous là ? et 
moi, qu'en ferai-je de ce cadavre ? Tout ce que vous voudrez. 
— Vous savez que ces choses ne s’arrangent pas comme cela ; 
revenez à des idées meilleures, vos désirs sont contreles volontés Ţ 
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de Dieu. — Je le sais, mais si je pouvais connaftre au 
moins le jour où je partirai ? —Pourquoi ne le connaissez-vous 
pas ? Cela nous est défendu ; si nous le connaissions, nous fe- 
rions trop de sottises. — Comme cette dame paraissait dé- 
cidée à ne pas rentrer dans son état ordinaire si je l’élevais 
vers l’extase, je fus obligé de la réveiller, et je mentionne ce 
fait, le croyant assez curieux pour être communiqué et mé- 
dité. 

Le 14 juin suivant : 

A peine madame B... est en sommeil qu’elle paraît surprise 
et s’écrie : Mais il y a quelqu'un ici! — Pouvez-vous voir quel 
est ce quelqu'un ? C’est votre père. — Qui l’a demandé? Per- 
sonne ; voilà déjà plusieurs fois qu’il vient. — Comment le 
voyez-vous? donnez-m’en le signalement. Cette lucide me 
donna alors le signalement détaillé et très-exact de la personne 
de mon père et de sa mise dans ses jours de travaux. Elle 
ajouta cette particularité : « Il est mort prématurément, à la 
suite d’avoir été mal sondé et blessé pour une rétention d’u- 
rine, » ce qui est très-exact. — La lucide ajouta : Mais nous 

‘n’en finirons pas ; que veut-il faire avec cela ? — Que lui voyez- 

vous faire ? repris-je. C’est une bière qu’il me présente, comme 
s’il voulait me mettre dedans, et tout le monde avec moi; il 
a une pioche et fait un trou. — Demandez-lui pour qui est 
cette bière ou pourquoi vous la montre-t-il ? Il me répond que 
c’est pour se faire reconnaître. — Cette particularité, à laquelle 
j'étais loin de m'’attendre, me fit le plus grand plaisir , et je 
‘dis à cette lucide : Il n’est pas étonnant que vous voyiez ainsi 
mon père , il était fossoyeur. Je comprends, reprit-elle ; il a 
voulu ajouter cette particularité à son apparition, pour ne 
laisser aucun doute sur son identité. 

Je m’abstiens de réflexions sur cette séance ; je vous laisse 
ce soin. Je n’avais jamais parlé de mon père à cette dame. 

47 juin : | 


ne, —— 
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Madame B..... désire voir sa sæur qui est décédée; elle la 
voit dans son costume terrestre, cause avec elle, la questionne 
sur son état présent , qu’elle préfère à celui de la terre , lui de- 
mande quelles sont ses occupations ? Elle herborise , dit-elle, 
trouvant un grand plaisir à le faire. Madame B..... lui demande 
si elle besoin de prières? La décédée répond qué non , qu’au 
contraire elle prie pour ceux qu’elle a laissés sur terre; elle 
ajoute que les esprits aiment qu’on s'occupe d’éux , ce qui- 
les attire près de nous et leur fait plaisir ; mais que là se 
bornent leurs besnins; 

Cette dame n’a auċune disposition pour nos croyances dans 
son état de veille. 

Je vais continuer mes expériences et vous ferai part du nou- 
veau que j'aurai obtenu. 

LEJEUNE. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Le journal la Voix de la vérité, des 22 et 24 septembre, con- 
tient un compte rendu du Sanctuaire du spiritualisme, qui 
n’a pas moins de cinq grandes colonnes. L'auteur de cet ar- 
ticle , M. Raymond Brucker, a plus cherché à rire aux dépens 
de l'ouvrage qu’à le discuter ; il a évité toutecitation pour s’en 
épargner la réfutation ; il a pris des mots au hasard pour faire 
des calembours, ce que l’on nomme de l'esprit. M. Brucker, 
en homme supérieur, paraît avoir pitié de notre ignorance et 
nous a le moins possible maltraités; il nous laisse aux portes 
de Charenton en tirant le cordon pour qu’on nous ouvre; fort 
heureusement que nous nous sommes sauvés avec plus de bon- 
heur que M. Brucker n’en a montré à traiter d’un ouvrage qu’il 
méprise. Les hommes les plus recommandables du siècle que 
nous citons ont été moins heureux : ce sont des pièces de ré- 
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bistance snr lesquelles notre antagoniste a daigné essayer sa 
mâchoire; il y avait prise sur M. Théophile Gauthier, aussi le 
coup de dent a été pénétrant ; le tout ensemble nous avons ri 
avec M. Brucker parce que son stylé est risible. 

Alp. CAHAGNET. 

Lès Arcanes de la vie future dévoilés viennent d’être tra- 
duits en portugais par M. Jose Carlus Dagracia e Souza én 
én ùn volumé dé 300 pages, et se vendent à la librairiè éom- 
ierciale de Soares ét Comp. , rue d’Alfandega, n°6, à Rio- 


Janeiro (Brésil). 
Alp. CARAGNET. 


NÉCROLOGIE. 


Nous venons de faire une nouvelle perte dans la personne 
d’un des mernbres de notre société. Notre frère Grosset, 
employé au gaz , était un cœur noble qui méritait l'estime de 
tout ce qui est humble et pur. Dans les études auxquelles nous 
nous livrons , il était aussi avancé que le premier de nous , et 
savait toujours se placer le dernier. Nous le regrettons sincère- 
ment. 

Voici le discours qui a été prononcé sur sa tombe au nom 
de notre société. 


+ 


Frères et sœurs, 

Pour la deuxième fois nous nous třoivons appetés à Paris à 
rendre les derniers devoirs à l’un d’entre nous. Dans ce mo- 
ment suprême , qui réunit nos cœurs dans une même pensée, 
nous n’éprouvons pas , comme la généralité des hommes, cet 
effroi que cause la vue d’un cercueil et d’un cadavre ; nous 
n 'éprouvons que la douleur de voir un intervalle de temps plus 
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ou moins long placé par le doigt de Dieu entre notre frère et 
nous. Ce cercueil et ce cadavre ne sont pour nous qu’un ta- 
bleau représentant le néant de notre orgueil et de notre vanité. 
Ce cadavre, formé de poussière, retourne à la poussière ; mais 
son âme, formée d’une pensée divine, retourne dans le sein 
de Dieu compter ses douleurs pour en recevoir le prix. Va 
donc en paix, âme de Grosset, déposer au pied de l'Éternel, 
avec toute l’humilité que tu possédais ici-bas, le tribut de ta 
reconnaissance pour t'avoir rappelé dans son sein! N'oublie 
pas que tu laisses sur terre une épouse éplorée et de pauvres 
enfants qui comptaient sur quelques jours de plus de ton exis- 
tence terrestre pour grandir à ce monde d’infortunes et de 
larmes; n'oublie pas que tu appartenais à une société à laquelle 
tu dois de continuer les études qui faisaient toute ta félicité 
terrestre. Souviens-toi que pour nous tu n’es pas mort aujour- 
d’hui; au contraire, tu as reçu aux cieux le baptême de la vraie 
vie, le baptême de l’immortalité ! Oui, pour nous, tu es un 
intermédiaire de plus entre le ciel et la terre , un interprète 
nouveau du langage mystérieux du monde spirituel que nous 
étudions. Tu sais que tu nous dois quelques notions sur cette 
vie céleste que nous pressentons sans la connaître , que nous 
espérons sans espoir de la mériter. Viens quelquefois nous vi- 
siter et nous instruire de ton bonheur. Te savoir heureux fera 
toute notre félicité. 
A toi la vie, à nous la mort ! à toi la joie, à nous les larmes! 
Au revoir, frère, au revoir ! 
Alp. CAHAGNET. 
Ce 16 septembre 1850. 
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AVIS A NOS ABONNÉS. 


La nouvelle loi sur la presse nous force à changer notre 
mode de publication. Notre journal, pour 1851, ne paraîtra 
que tous les trois mois par cahiers de trois au lieu d’une 
feuille, ce qui reviendra au même pour nos lecteurs, et ne 
nous forcera pas à augmenter le prix de leur abonnement. 

Le premier numéro de notre troisième année sera publié le 
1% janvier 1851, jour où commence l'abonnement , qui ne 
peut être de moins d'une année , et dont le prix ést de : 


6 francs pour Paris, 
7 francs pour la province. 


S'adresser au gérant , M. Alp. CAHAGNET , 265 , rue Saint- 
Denis. 

Nous continuerons notre ordre d’études, sur lesquelles nous 
appelons l'attention de tous les hommes de bonnes foi, en les 
priant de nous aider, par la communication de faits qui leur 
sont propres ou venus à leur connaissance, qui répondraient 
à ceux que nous publions. Plus nous entrons dans cette route 
inconnue du spiritualisme, plus nous avons besoin de l’aide 
de tous; car , réduits à nos simples forces, nous pourrions 
peu de chose : nous ne sommes ce que nous sommes, que 
parce qu’on nous fait tels. 

Fousou philosophes, nous représentons un noyau quelconque 
d'hommes et d'idées qui ont quelque droit à l'observation 
de tout ce qui pense largement. Si tout ce que nous croyons 
n’est pas exact, on ne peut nier quelques-unes de nos 
croyances ; les déductions que nous en tirons peuvent ne pas 
être logiques; d’autres seront plus heureux. Nous le sommes 
déjà assez en fixant l’attention de nos supérieurs sur un ordre 
de faits peu étudiés jusqu’à ce jour à notre point de vue. 

Tout ce que nous avions à dire sur ce sujet n’est pas dit ; 
nous nous proposons de publier bien des révélations non 
moins curieuses , fruit de nos travaux communs de 14850 et de 
nos travaux personnels. 

Nous travaillons en outre à plusieurs ouvrages que nous 
croyons indispensables à notre sainte cause , ainsi qu’au bon- 
heur commun de notre espèce. Que Dieu nous prête vie et 
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assistance, nousne reculerons pas devant cette entreprise , qui, 
nous devons l’avouer, nous a effrayé plus d’une fois. 

Ceux qui ne veulent pas éprouver de retard dans la récep- 
tion du journal sont priés de se réabopner de suite. 


Alp. CAHAGNET. 
—"5D 060 —— 


CORRESPONDANCE. 


A M. Alphonse Cahagnet, gérant du journal le Magnétiseur 
Spiritualiste. 


Monsieur, 

J'ai lu avec intérêt dans votre excellent journal (n° 8 de la 
2° année, pag. 203 et suivantes ) un article intéressant , inti- 
tulé Miroirs magiques, et j'y ai trouvé mon nom accolé à 
celui de M. Morin. 

De la lecture attentive de cet article , il résulte , si je ne me 
trompe qu'on serait porté à croire que , par suite des succès 
obtenus en gastromancie par Cagliostro , le comte Léon de La- 
borde, le baron du Potet , je me suis mis à l’œuvre dans une 
route différente. Il s’en faut de beaucoup qu’il en soit ainsi. 

En septembre 1827, j'ai été initié aux mystères de Cagliostro 
par un de ses disciples qui l'avait connu , et qui tenait l'initia- 
tion du grand-maître lui-même. Dès cette époque, j'ai fait et 
je fais encore tous les jours ce que Cagliostro faisait en théur- 
gie. Je pense que seul en Europe je possède son secret à ce 
sujet , car tous ses disciples sont morts et l'ont emporté avec 
eux dans la tombe. Depuis 1827, je mai pas rencontré un seul 
homme qui le sût#j'ai trouvé par centaines des hommes dont 
l'imagination s’égare en émettant de nouvelles théories , mais 
pas un praticien de l’ancienne école. 

Que M. du Potet ne vienne pas dire qu'il a découvert la ma- 
gie ; longtemps avant lui , en 1827, je savais sur cette science 
des choses et je produisais des faits qu’il ignore et qu’il igno- 
rera peut-être toujours. ‘ 

« M. Morin a beaucoup simplifié cette expérience, » dites- 
vous. Je le nie. M. Morin , que je mwai pas l'honneur de con- 
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paftre, ni personnellement ni nominativement, n’a pu simplifier 
une chose qu’il ne connaît pas, ou qu’il ne connaît imparfaite- 
ment que sur le rapport d’intrigants qui lui ont parlé de 
moi, en se vantant à tort de savoir mon secret. 

Ne coufondons pas les choses, Monsieur le gérant : la 
voyance n’est point le somnambulisme, et le théurgien n’est 
point le magnétiseur. M. Morin fait du magnétisme animal, 
c’est un magnétiseur ; vous le dites et vous en convenez de 

- bonne foi. Mais moi, je fais du magnétisme que je nomme 

. angélique , ce qui est bien différent. Ici je refuse l’accolade 
avec M. Morin , et je déclare formellement qu'il n’y a rien de 
commun entre nous : nous ne professons point le même art 
ni la même doctrine. 

En cela je puis être cru. — Depuis trente ans que je suis 
reçu de la Société du Magnétisme de Paris, fondée par le mar- ` 
quis de Puységur , — depuis trente ans que je fais du magné- 
tisme, — soit dans l'intérêt de l'humanité, — soit dans l’inté- 
rêt des sciences , — soit pour augmenter la somme de mes 
connaissances , — mais toujours mù par le plus grand désin- 
téressement, — il m'est permis d’avoir une opinion et de dire : 
Cela est du magnétisme ou cela n’en est pas ; car moi aussi 
j'en sais long sur cette science ancienne ; perdue et retrouvée 
de nos jours. 

Mais revenons à M. Morin. Tout ce qu’il fait est du magné- 
tisme vulgaire , et ce que faisait Cagliostro est de la voyance, 
ce que vous appelleriez du magnétisme spirituel , faute de 
connaître le mot propre. Où j'attends M. Morin, c’est à la 
vision béatifique. 

Si vous croyez pouvoir accorder un jour une petite place 
à cetie lettre dans votre estimable journal , je vous serai re- 

. connaissant. En attendant, veuillez recevoir l’assurance de la 
haute considération avec laquelle je suis, Monsieur le gérant, 
Le comte BRICE DE BEAUREGARD, 
Secrét.-gén. de la Société du Magnétisme de Paris. 
DANS, le 25 juin 1850. 


asie & D Q O0 mn 


A M. Cahagnet. 
Frère, 
.… Après nos entretiens particuliers, parlons un peu de 
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nos petits travaux. Vous me demandez des faits intéressants ? 
Tous ceux qui ont pour objet l'extension et l’étude des facultés 
somnambuliques, domaine sur lequel vous avez planté votre 
drapeau , paraissent à mes yeux mériter cette épithète ; et il 
faut bien leur être opposé systématiquement pour ne point 
convenir qu'ils demandent un examen aussi sérieux, aussi ap- 
profondi que ceux ayant pour objet l'extension et l’application 
des facultés magnétiques, terrain sur lequel veulent rester 
d’honorables magnétiseurs. ce que personne ne leur contestera, 
et votre serviteur moins que tout autre. Il suffisait pourtant de 
cette simple distinction : extension et application des facultés 
magnétiques d'une part, extension et éturle des facultés som- 
nambuliques de l'autre; en d’autres termes : école de Mesmer, 
école de Puységur, pour éviter cette compassion surabon- 


.dante, ces fines allusions, ce vocabulaire de mots facétieux 


nouvellement édités à votre adresse; car doit-on employer le 
magnétisme à l'exclusion du somnambulisme ? Est il toujours 
po-sible de le faire dans l’état actuel de cette science , et tant 
qu'elle ne sera pas régie par une législation spéciale ? C'est 
une question qui n'a pas même le mérite d’être spécieuse. 
S'il en est ainsi,nedevons-nous pas, dans cette branche comme 
dans toutes les autres, aspirer à la perfectibilité, œuvre de plus 
d'un jour? et ces faits transcendants du somnambulisme trai- 
tés d'impossibles , d'étranges, d’exlravagants, etc., ne Cause- 
ront pas plus d'étonnement dans deux siècles qu'aujourd'hui 
la rotation de la terre, la circulation du sang , la vapeur appli- 
quée au rapprochement des distances , vérités longtemps mé- 
connues, vérités victorieusement démontrées. 

S'il m'est arrivé de citer des faits de cette nature survenus 
naturellement dans ma pratique, si je suis disposé à en citer 
d’autres aux mêmes conditions, c'est que travailleur obseur, 
je crois par là apporter de nouveaux matériaux à l'immense 
édifice dont Mesmer creusa les fondations, donna le plan et 
posa les bases indestructibles. Est. ce dévier de la route tracée 
par son auteur que de tendre avec un noble but à la réalisa- 
tion de cette pensée téméraire de l'antiquité : unir la terre au 
ciel ? Déjà l’œil sûr du génie a fixé d’une manière irrévocable 
les lois physiques de ce temple dédié à l'humanité souffrante ; 
serais je dans l'erreur en croyant qu'un nouveau Mesmer en 
viendra couronner le fatte et déterminer les lois métaphy- 
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siques? Peu importe que notre pierre, foulée aux pieds, gise 
dans les décombres , si, plus furtunés que leurs pères, nos fils 
ne se perdent plus dans les dédales de cette nutre Babel. 

Voici des réflexions dont vous apprécierez la fausseté ou 
la justesse. Toutefois, forcé par ma position isolée d’expéri- 
menter, quelquefois à regret, je l'avoue, plus les faits du som- 
nambulisme que ceux du magnétisme simple, je ne crois 
point pour cela devoir négliger d'émettre des opinions déjà 
émises par d’autres somnambules, très-souvent à mon insu, 
dans la persuasion où je suis que c’est le seul moyen d’aider 
le formulateur inconnu des lois métaphysiques dont j'ai parlé 
plus haut. Donc, selon ma promesse , ie vous expédierai sous 
peu des attestations ajoutant aux preuves déjà si multiples de 
l'influence curative du magnétisme simple et du magnétisme 
composé, c’est-à-dire accompagné de somnambulisme. J'y 
ajouterai les faits semblables suivants que j'avais remarqués 
avant de les voir consignés dans votre journal. 

Est-il des somnambules assistés dans leur sommeil par des 
êtres intermédiaires ? 

Les plus distingués les plus lucides des somnambules que 
j'ai vus, ont toujours répondu aux personnes s'informant où 
était la source des paroles si étonnantes de vérité qu'ils pro- 
féraient : On me le dit là (ils inclinent la tête à droite). Qui 
vous le dit? C’est mon guide, ou bien encore : C’est mon ange, 
ce qui, pour ma part ( sauf preuve contraire évidende et pal- 
pable), corrobore l'opinion émise dans: votre dernier nu- 
méro à l’article signé d’ Héricourt : qu'il est des somnambules 
assistés dans leurs crises ( outre leur intuition propre) d’un 
être intermédiaire, d’un esprit, en un mot, souvent même 
de plusieurs. Il y a plus, c’est que le- travail médicateur est 
sans fatigues pour ces sujets. La plante leur est présentée; ils 
la nomment s'ils la connaissent dans l'état de veille, écorchent 
quelquefois le nom qu’ils entendent prononcer à leur oreille, 
ou ils vous en font la description, citant parfois «les objets pla- 
cés près des lieux où ils la voient, bien qu'ils ne les aient 
jamais visités: Comme on le dit fort bien, cette vue se com- 
pose pour eux des tableaux poétiques. i 

Ces autres paroles du même article : Il a mis une pensée 
sur mes bras , ont encore été proférées par plus d'un sujet 
en ma présence. Interrogeant il y a peu de temps sur la cause 
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dela pertesubite dusommeil survenue à une jeunesomnambule,. 
on répondit après examen : « C’est M. un tel, ce magnétiseur 
méchant, vindicatif et jaloux qui lui a mis une volonté pour 
l'empêcher de dormir. » (M. un tel était connu du somnam- 
bule dans l’état de veille.) Remarquez ici ces expressions + 
mettre une pensée, une volonté, l'analogie irait même plus 
loin eucore, puisqu'on ajoutait : « Plus il y a de temps que cette 
volonté est mise , plus il est difficile de la détruire. 

Je finis cette lettre, déjà longue, par une cure de trente-six 
verrues, due à un cas de médecine transplantatoire, c'est-à- 
dire passage d’une maladie dans un homme, un animal ou 
même un végétal. L'idée m'en a été donnée par le récit de 
M. A. Doisnel. La lecture de ce singulier remède excita l’hilae 
rité d'une jeune couturière travaillant chez moi ; mais elle en 
rit biea mieux deux mois après, quand les trente-six verrues 
garnissant sa main droite furent entièrement disparues comme 
par enchantement. Avec le premier narrateur de ce cas surpre- 
nant ,jemesuisdemandé : Est-ce l’épine ou le côté surlequelon 
frotte la limace qui amène la guérison? Évidemment non, puis- 
que dans le cas ci-dessus je me suis servi d’uneaiguille, et quela 
limace a été frottée sur la partierampante. Il vaut mieux, accep- 
tant la définition de la médecine transplantatoire, admettre le 
passage du mal dans le gastéropode, passage qui peut-être. 
produirait la mort, quand même après l'opération il resterait 
non fiché et suffisamment hébergé dans un lieu sûr. C’est oe 
que , par passe-temps , je me propose d’expérimenter. 

Après un tel fait,que la nature doit être extravagante, voire 
même hallucinée aux yeux de certaines gens | Raison de plus 
pour nous de l'enregistrer, 

Recevez mes salutations fraternelles , 


J. PERRUCHOT. 
— oe 


PUISSANCE MAGNÉTIQUE. 


Pour moi, je reconnais que la puissance magnétique con- 
siste dans la foi, et je m’appuie sur plus de douze cures à ma 
connaissance qu’a obtenues notre frère Devillers. 

Sur moi-même, étant atteint de crises nerveuses aiguës , ce 
frère, dans l’espace de vingt minutes, a obtenu la cessation 
com lète de mes douleurs. 
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Devilliers n’est doué d’aucune force matérielle : il est maigre, 
souffrant et sans force, et pourtant il fait ce qu’un autre phy- 
siquement mieux constitué que lui ne fait pas. Je ne puis donc 
attribuer sa puissance qu’à sa grande foi, étant à même, plus 
que tout autre de le connaître. — Autre exemple : Comment 
le commandant Laforgue (de Pau ) guérit-il les malades qui 
viennent le trouver dans sa cellule, lui, vieillard, dont les forces 
physiques sont usées par l’âge ! — Par la foi et la prière au 
Seigneur. Blesson , lui qui est dans toute la vigueur de la force 
et de la jeunesse, n'est-ce pas aussi plutôt à sa grande foi et à 
la prière au Tout-Puissant qu'il obtient toutes ses cures qu’à sa 
force physique ?— Ne cherchons donc pas la puissance magné- 
tique ailleurs que dans la foi. — Dieu la donne à qui bon luí 
semble et remercions-le d’en avoir doué d’aussi bons cœurs 
que ceux que je cite comme preuve de celte puissance. 

Que d’autres me prouvent qu'ils ont obtenu par la force 
physique plus que ceux-là par la foi. 

Décrion. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Nous lisons dans le 423° numéro du Journal du Magnétisme 
la reproduction d’un long article, qui n’a pas moins de trente- 
quatre pages, ayant pour titre : Considérations sur le Magné- 
tisme animal et le Somnambulisme , pris dans l'Illustration. 
Nous ne savons pas si cet article pourra illustrer le Journal du 
Magnétisme, mais nous pensons qu’il n’illustrera pas le ma- 
gnétisme, et encore moins les doctrines que nous exposons qui 
y sont traitées avec un dédain dont est et peut seul être digne 
un écrivain, sans doute illustre, qui n’ose signer son illustre 
insulte dans son illustre journal ; c'est un insolent de plus que 
nous trouvons sur notre passage, qui nous jette sa bave à la 
face, ne pouvant nous y jeter quelque parcelle d'esprit, qu'il 
n’a sans doute pas. Voici le passage qui nous intéresse : 

« Mais la puissance des somnambules, toute merveilleuse 
qu’elle est, a ses limites; il importe beaucoup de les connaître, 
de ne pas les franchir et de ne pas s'égarer à la suite de ces 
visionnaires, de ces fanatiques aveugles qui croient tout pos- 
sible aux somnambules, qui descendent à leur suite dans les 
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tombeaux, s'élèvent de là jusqu'aux cieux, croient pouvoir 
pénétrer avec eux jusqu'aux impénétrables mystères de la vie 
future et se mettre en relation directe avec Dieu lui-même. 
Mais les somnambules ne sont ni des dieux nì des prophètes; 
il ne leur est pas plus donné de deviner le passé que de pré- 
dire l'avenir; ils n’ont pas le pouvoir d'apercevoir ce qui n’est 
plus, ce qui n’est pas encore, elc.. etc. » 

PAUVRETÉ des PAUVRETÉS ! L’illustre savant cependant ter- 
mine son article en prévoyant que le secours des somnambules. 
serait très-bon à la justice pour découvrir des voleurs et con- 
naître des crimes passés. Heureux logicien ! Puisque vous dites 
que ce qui est passé n’est plus, en dépit de votre article, qui 
est encore aujourd'hui, comment voulez vous retrouver le 
passé? Si vous me répondez que c’est dans la mémoire de 
l'assassin lui-même que vous ferez fouiller, c'est donc que le 
passé y existe? Peu importe le lieu! Si un lucide fait retrouver 
largent volé sans pouvoir voir le voleur ni le volé, où trou- 
vera-t-il l'action du vol et sa cachette ? 

Si ce qui n’est pas encore manifesté à notre monde ne 
peut être prédit, comment la science exacte de l'astronomie 
prédit-elle les révolutions astrales? Vous allez vous empresser 
de me répondre que c’est par la déduction et l'observation de 
lois immuables. Eh bien! qui vous dit que nos actions ne 
soient pas mues aussi par des lois immuables? Retournez donc 
sur les bancs de votre école étudier sa philosophie, car elle est 
plus avancée que vous ; elle respecte encore l'immoralité et 
n’oserait pas soutenir qu’on ne peut connaître le passé ni l’a- 
venir que par des suppositions. Dieu serait-il une supposi- 
tion? car il est le passé et l’avenir; toutes les religions basées 
sur les révélations et les prédictions ne seraient-elles que des 
suppositions, œuvres de fanatiques? Qui peut vous prouver 
l'immortalité si vous dites que ce qui fut n’est plus ? Qui peut 
vous autoriser à parler de vie future, si vous ne pouvez pré- 
voir ? Oh ! misère du langage humain; il y a des hommes qui 
s’illustrent avec de tels contre-sens. Nous sentons que ces êtres 
doivent nous cracher au visage et nous traiter de fanaliques. 
N'avons-nous pas osé affirmer que tout était au présent pour 
l'esprit. C’est loin de croire au néant daus l'immortalité. 


LE GÉANT, Ar. CAHAGNET. 
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